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CULTURE

À Strasbourg, Musica
donne toujours le « la »
CLASSIQUE Entre la redécouverte d'une oeuvre
de Stockhausen et une création mondiale
de Michael Jarrell, le festival a tenu ses promesses.
CHRISTIAN MERLIN

Le Festival Musica à Strasbourg,
c'est non seulement une occa-
sion unique au monde de faire,
dans un esprit de curiosité en
éveil, un état des lieux de la

création musicale, des jeunes pousses du
papier à musique aux compositeurs
confirmés. C'est aussi un lieu où se culti-
ve le patrimoine, son directeur, Jean-
Dominique Marco, n'oubliant pas que la
musique contemporaine d'hier est appe-
lée à devenir la musique classique
d'aujourd'hui. Prenez Karlheinz Stock-
hausen. Ses premières grandes composi-
tions ont déjà 50 ans : de la musique an-
cienne! Et qui pourtant n'a pas vieilli,
c'est ce que l'on vient de vérifier en as-
sistant à son Jeudi de lumière au Théâtre
de Bâle, associé pour l'occasion à Musica,
au cœur de ce foisonnant bassin culturel
que forme le triangle Alsace-Suisse alé-
manique-Allemagne rhénane.

L'Orchestre national des Pays de la Loire
s'est brillamment illustré. MARC ROGER

Créé en 1981, Jeudi est la quatrième
partie du cycle Lumière, ce projet utopi-
que d'un opéra en sept volets, un par jour
de la semaine : une heptalogie qui bat la
tétralogie wagnérienne en longueur tout
en poursuivant son rêve d'une œuvre
d'art totale où la musique s'associe à tous
les autres arts. On craignait de s'ennuyer
à un happening très années 1970. On a
découvert un grand voyage musical,
théâtral et métaphysique, où rien n'est
laissé au hasard, obligeant les interprètes
à des prouesses de synchronisation. En-
voûté, on n'a jamais trouvé le temps long
en plus de quatre heures, grâce à la per-
fection de la réalisation de la metteuse en
scène Lydia Steier, du chef Titus Engel et
des chanteurs, danseurs et instrumen-
tistes. On a découvert une œuvre fasci-
nante aux proportions et aux ambitions
démesurées, qui en dit long sur l'audace
de cette génération de créateurs qui
osaient tout, faisant passer les composi-
teurs actuels pour bien sages et désespé-
rément réalistes.

Un Orchestre très en forme
Musica 2016 ne nous a pas moins fourni
l'occasion d'admirer un musicien bien
vivant, le Suisse Michael Jarrell, dont le
remarquable Concerto pour alto, en créa-
tion mondiale, tient en haleine l'audi-
toire avec une énergie et un sens des
contrastes exceptionnels. Une écriture
très physique, visiblement stimulée par
la personnalité de la créatrice, une Tabea
Zimmermann absolument renversante
d'engagement et de prise de risque, dé-
cidément un mot-clé pour l'art vivant.
On notera au passage la très grande qua-
lité d'exécution de l'Orchestre national
des Pays de la Loire, fruit du travail
fécond de son directeur musical Pascal
Rophé, un de ces maîtres artisans pour
qui le service du compositeur passe
avant leur propre gloriole. •
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MUSIQUE CONTEMPORAINE

Stockhausen
mis en lumière

à Musica
Le festival de musique de Strasbourg

s'est déplacé à Bâle pour lopéra
Donnersfag du compositeur allemand

Un film peu connu de Lubitsch, la Princesse
aux huitres, i ealisé en 1919, avec la mu
sique de Martin Matalon (neen19S8) qui

a de]a compose poui le Metropuht. de Fritz Lang
aussi bien que poui (' Age d'or et Ln chien andalou
de Bunuel et Dali, ouv i ait vendi cdi le deuxieme
week end de Musica ll était suivi par une riou
velle séquence consaciee a la musique elec
troacoustique avec Flectro 4 du compositeur et
plasticien eRikm Maîs le tres gl and moment
du week end fut la représentation au theatre
de Bale de l'opéra Donnentug (« Jeudi ») de
Karlhernz Stockhausen sous la direction musicale
de Titus Engel et dans une rruse en scene de
I ydia Steier Donnerstagfut le premier du cycle
de sept opel as appelé Lichi ( « Lumiei e » ) a etre
achevé, pour ime duree totale de vmgt neuf
heures Donnerstagest le ven age dè I archange
Michel, confronte a Lucifer, qui doit apporter
aux hommes la musique céleste et aux deux
celle des hommes Stockhausen a compose ses
sept operas de 1977 a 2003, exploitant de mul
tiples voies musicales, du no a l'électronique
Cette semaine, on retiendra dans la program
manon la soiree tres particulière consacrée a
deux compositeurs a pilori tres éloignes l'un
de l'autie, a savoir Bach et Steve Reich Maîs,
dit François Xavier Roth le chef de l'ensemble
Les Siècles qui interprétera le Magnificat du
premier et le Tehùlim du second, « reunir ces
deux oeuvres était un vieux reve car elles disent
la même chose ( j Ce qw m'enthousiasme le
plus, c'est le moteur rythmique à l'œuvre dans
le Magnificat comme dans Tehillrm, fa joie lire
possible, la ferveur proche de la transe qui ema
nent de ces deu\ œuvres »

Pierre Henry en demi-teinte
Le premier week end était dedie a la musique

electroacoustique, tres presente cette annee î
Musica, avec une soiree consacrée a Pierre Henry
et deux a >ncerts d'œuvres « histi iriques » du
GRM, Groupe de recherches musicales dirigé
pai Daniel Teruggi, et d'œuvres actuelles Si le
Dracula de Piene Henry (2002) tient la toute
ses Chroniques terriennes (2015) n'ont pas
com aincu, ressemblant davantage a un catalogue
de sons qu'a une œuv re A vrai dire, les œuvies
electroacoustiques proposées sur ces deux jours
nous ont paru en attente d'un lenouvellement
des ecritmes dans ce domaine Le dimanche
apres midi, l'opéra Wrmda d' <\hmed Fssyad
consacre a une belle figuie de femme pendant
la guerre du Rit (dans les annees 1920), une
œuvie autour de I oppiession et de la resistance,
a conquis le public On notera enfin le vrai grand
moment de grace de ce week end avec le concert
du dimanche matin, Pierre I auient Aimard
Maik Simpson et Antoine Tamestit interpietant
Kurtag, Stroppa et Schumatm *

MAURICE ULRICH
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CULTURE

Fête en trois temps à Strasbourg
Soirée sacrée, programme d'anniversaire et création lyrique
ont rythmé louverture du festival Musica

MUSIQUE CLASSIQUE
STRASBOURG

Qui dit «festival», dit
« fête ». On a pu le vérifier
par trois fois lors du
week-end d'ouverture de

Musica, «Festival international
des musiques d'aujourd'hui»,
dont la 34e édition a lieu à Stras-
bourg jusqu'au 8 octobre. D'abord
dans la cathédrale, où 1200 per-
sonnes étaient réunies, le 24 sep-
tembre, pour assister au concert
du soir dans une acoustique très
réverbérée. Quatre secondes de
durée de vie pour un son simple-
ment émis du bout des lèvres...

Idéal pour la vocalité extatique
du Responsorio délie Ténèbre de
Salvatore Sciarrino (né en 1947) qui
tourne autour du chant grégorien
avec un manège d'une douzaine
de chanteurs s'écartant peu à peu
de la source médiévale. Comme
des chevaux de bois qui abandon-
neraient un à un l'axe de rotation
du carrousel. Idéal pour se prépa-
rera l'audition de la titanesqueDis-
putatio de Pascal Dusapin, inspirée
du texte d'un théologien anglais
(Alcuin) du VIII6 siècle dans lequel
se répondent un elève et son maî-
tre.

Plus à sa place dans la cathédrale
de Strasbourg qu'à la Philharmo-
nie de Paris où on avait pu l'enten-
dre, en 2015, en première française,
l'œuvre s'ouvre comme une ga-
laxie, avec ses étoiles (chœurs,
solistes), ses météorites (cloches-
plaques, timbales), sa Terre (or-
chestre) et sa Lune (harmonica de
verre). Une révélation, au sens
mystique. On n'en dira pas autant
du Requiem de Maurice Duruflé
(1902-1986), apaisant sans plus,
dans l'interprétation du RIAS
Kammerchor et de l'Orchestre de
chambre de Munich sous la direc-

tion dalexander Liebreich.

Statique, maladroite, naïve
Le concert du lendemain matin, à
l'Auditorium de France 3 Alsace, ne
verse plus dans la cérémonie sa-
crée attirant les foules mais plutôt
dans le «happy birthday» pour
happy few. Conçu par le pianiste
Pierre-Laurent Aimard à l'occa-
sion du go6 anniversaire de
Gyorgy Kurtag, le programme
s'apparente à une mise en abyme
de la notion d'hommage. Hom-
mage à R.Sch du nouveau nonagé-

Le programme
s'apparente
à une mise
en abyme

dè la notion
d'hommage

naire (depuis le 19 février) avec
dramaturgie de l'esquive et de la
fulgurance magnifiquement ser-
vie par Pierre-Laurent Aimard,
Antoine Tamestit (alto) et Mark
Simpson (clarinette). Hommage a
Cy. K de Marco Stroppa (né
en 1959), suite volatile et joliment
itinérante. Enfin, après divers so-
los ou duos empruntés à Kurtag, le
trio Marchenerzahlungen de Ro-
bert Schumann évoquant l'uni-
vers des contes de fées. Sans paro-
les mais avec plus d'un récit expli-
cite sur le visage de Pierre-Laurent
Aimard, devenu, le temps du mor-
ceau, pianiste et acteur d'une pro-
duction de cinéma muet !

«Nous quittons ce bas-monde,
serres l'un contre l'autre. Aux
autres, je me suis vendue, à toi je me
suis donnée. » La citation ne pro-
vient pas d'un film mais du livret
d'un opéra, Mririda, dAhmed Es-
syad (compositeur marocain né

en 1938) donné en création dans
l'auditorium de la Cité de la musi-
que et de la danse de Strasbourg,
dimanche 25 septembre. Elle éve-
que le destin d'une poétesse et
prostituée qui aurait vécu dans le
Haut-Atlas dans les années 1920.
Proie des hommes, en particulier
de soldats qui pillent et qui violent,
elle apparaît dans l'opéra comme
le recours des femmes bafouées.

Le sixième ouvrage lyrique dAh-
med Essyad commence mal. Trois
jeunes filles débitent des phrases
plus ou moins sensées avec
l'aisance de lycéennes ânonnant
leur premier texte de théâtre... La
musique prend heureusement le
relais. Dans la fosse, chœurs (de
l'Opéra national du Rhin) et instru-
ments (ensemble orchestral du
Conservatoire) rivalisent de puis-
sance et d'agressivité sous la direc-
tion de Léo Warynski. Sur le pla-
teau, garni de tentures blanches,
les personnages (excellents repré-
sentants de l'Opéra Studio de
l'Opéra national du Rhin) échan-
gent en chantant des considéra-
tions factuelles ou philosophi-
ques. Sans quasiment bouger.

Statique, maladroite, naïve (sur la
base de vidéos remplaçant de vrais
décors), la mise en scène d'Olivier
Achard (professeur d'art dramati-
que contemporain au Conserva-
toire de Strasbourg) frise l'amateu-
risme. Ahmed Essyad aurait dû ré-
fléchir à deux fois avant de confier
sa partition à une vague entreprise
pédagogique. Par ailleurs, si sa mu-
sique ne manque pas de caractère,
elle souffre d'une absence d'iden-
tité. Mririda, «reine des fêtes»,
comme on l'appelle dans l'opéra,
ne sera pas reine du festival. •

PIERRE GERVASONI
Festival Musica, à Strasbourg,
jusqu'au 8 octobre.
Festival-m usica. org
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Musica, diversité de la création musicale
^_ Le premier week-end
du foisonnant festival
Musica de Strasbourg
a été le cadre de la création
d'un opéra d'Ahmed Essyad,
le touchant Mnrida.

Strasbourg
De notre envoyé special

L'ouverture de Musica 2016 a
vu la creation de l'œuvre ultime
de Pierre Henry, Chroniques ter
nennes, une commande que le com
positeur de 90 ans a honorée mal-
gre la maladie

C'est donc en son absence que
cette premiere a ete donnee par
Thierry Balasse, qui le remplaçait
a la console Beaucoup de jeunes

dans la salle, attires par le « pape
de la techno » Pourtant, cette lon-
gue piece semble tourner a vide,
avec d'interminables « cymbali
sations » de cigales et « caracoule-
ments » de pigeons La seconde
oeuvre du concert, Dracula, date
de 2002 et s'il n'y avait le montage
d'extraits du Ring de Wagner, l'ap-
port de Pierre Henry se réduirait a
trois fois rien Deception

Changement radical d'ambiance
avec, dans l'enceinte de la somp-
tueuse cathedrale de Strasbourg,
l'Orchestre de chambre de Munich
et le Choeur de chambre RIAS de
Berlin, diriges par Alexander Lie-
breich Introduite par un admirable
Répons des Ténèbres pour sextuor
vocal de Salvatore Sciarnno (ne en

1947), la soiree a permis de redécou-
vrir Disputatw, pour choeur et or-
chestre a cordes, de Pascal Dusapin
(ne en 1955) sur un dialogue entre un
proche de Charlemagne, le poete-
savant-theologien anglais Alcuin, et
un eleve Dans l'acoustique reverbe
rante de la cathedrale, l'œuvre prend
une ampleur saisissante!

Côte lyrique, voici la creation
mondiale d'une commande de
l'Opéra du Rhin, le sixième opera
du Franco Marocain Ahmed Es
syad (ne en 1938) sur un livret de
Claudine Galea Mnrida est centre
sur la figure de la poétesse du Haut-
Atlas a la liberte inextinguible qui,
dans les annees 1920, tenta d'en-
rayer le cycle infernal de la destruc-
tion et de la mort Cet ouvrage sen-

sible et touchant est interprète par
une jeune troupe issue du Studio
de l'Opéra du Rhin, avec, en tête de
distribution, la soprano Francesca
Sortent L'ensemble orchestral des
élevés du Conservatoire de Stras-
bourg accompagne les voix Seul le
chœur de l'Opéra du Rhin est pro-
fessionnel, maîs si peu aguerri a la
creation qu'il dut être cache derrière
un rideau pour chanter, partition en
mains Si la mise en scene et le de-
cor d'Olivier Achard jouent le mini-
mahsme, le chef Leo Warynski ms
tille a l'œuvre toute son émouvante
puissance
Bruno Serrou

Festival jusquau & octobre
Rens 03 88 23 4723 et festival mustca org
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Par Sophie Bourdais
Photo Jérôme Bonnet pour Têlérama

II y a un an, lors du festival Musica, Pascal Dusapin
dévoilait dans Penthésilée, son septième opéra, des
abîmes de noirceur et de cruauté. Si profonds, si té-
nébreux, qu'il s'en était fallu de peu, à l'époque de
l'écriture, que le compositeur n'y bascule le pre-
mier. «On ne passe pas deux années avec un thème

d'unehorreur aussi fondamentale sans y laisser desplumes. Je
mesuis retrouvé démuni, presque effrayé», se souvient Dusa-
pin, grande et solide silhouette au regard doux. Comment
exorciser la folie meurtrière de la reine des Amazones ?
Pour rétablir une distance avec son sujet et, ainsi, réussir à
terminer l'œuvre, le compositeur n'avait alors pas trouvé
d'autre solution que de commencer une nouvelle pièce,
Disputatio - celle-là même que reprend la nouvelle édition
de Musica, ce 24 septembre à la cathédrale de Strasbourg.

Disputatio (discussion du jeune prince royal Pépin avec
le maître Albinus) vient de l'heureuse collision entre, d'une
part, une commande faite par les chanteurs berlinois du
RIAS Kammerchor et le Mùnchener Kammerorchester
(l'Orchestre de chambre de Munich) et, d'autre part, l'un
des trésors glanés par le Dusapin bibliophile : un texte en la-
tin rédigé au vm6 siècle par le théologien anglais Alcuin,
conseiller de l'empereur Charlemagne. Autour de ce très
poétique jeu de questions et de devinettes à propos de ce
qui fonde et organise l'existence humaine, le compositeur
a tissé une pièce à double chœur (quatre voix de femmes
pour l'élève, les autres choristes figurent le maître) d'une
beauté calme, aux douces résonances, à la dramaturgie dis-
crète. Dans l'instrumentarium (glassharmonica, cloches
plaques, percussions, timbales, cordes), il a glissé une pe-
tite cloche en do dièse, cadeau de son fils Louis: «II est
bouddhiste, et il a passé plusieurs années dans un monastère.
Je la prête pour chaque exécution. » Disputatio est dédiée
à son benjamin, Anton, 7 ans, né de son mariage avec la

comédienne Florence Darel. «Aujourd'hui encore, je A ECOUTER
regrette le bonheur que j'ai eu à écrire cette pièce. Elle m'a per- Festival Musica,
mis de me reconstruire mentalement. » du 21 septembre

L'idée d'une réparation grâce à la musique infuse toute au 8 octobre,
sa trajectoire. Né à Nancy le 29 mai 1955, dans une famille Strasbourg (67).
modeste où l'on n'écoute pas de musique, Pascal Dusapin Disputatio
découvre d'abord les sons. Comme ceux produits par le et Quatuor à
vent dans un champ de roseaux où l'enfant aime se blottir : cordes n° 3, de
«Ça feulait, ça donnait des harmonies extraordinaires. » Le Pascal Dusapin
souffle du vent lui inspirera une passion pour l'orgue, et (le 24), Chroniques
nourrira des œuvres comme l'opéra Perelà et l'installation terriennes de
visuelle et sonore Mille Plateaux. A 6 ans, il croise un trio de Pierre Henry (le 23),
jazz. Fasciné, il veut apprendre la clarinette. Son père le Mnnda, opéra
met au piano, avec lequel il entame une longue bataille. Le d'Ahmed Essyad
rêve d'instrumentiste, où l'orgue rejoint le piano, achoppe (le 25), Quatuor
sur les limites posées par le corps: «J'ai passé neuf ans avec Diotima (le 28,
un crabe dans la tête, à absorber quatorze médicaments par le 1er et le 4)...
jour. Je faisais une épilepsie très grave. Cette maladie m'a bien www festival-
emmerdé.Enmêmetemps,ellem'asauvédebiendeschoses,et musica org.
l'isolement a créé une intériorité très particulière. » A 14 ans,
hospitalisé, Pascal Dusapin reçoit de son père la partition A LIRE
qu'il étudie : L'Œuvre d'orgue sans pédale, de Jean-Sébastien Accords
Bach. «Il s'est passé quelque chose d'extraordinaire : je tour- photographiques,
nais les pages, et tout sonnait dans ma tête. J'avais un accès à de Pascal Dusapin,
la musique, par l'écrit. » Quatre ans plus tard, il entend Area- éd Lib ra i r i e de la
no, d'Edgar Varèse. Nouveau choc. «Du jour au lendemain, Galerie, 2012
je me suis mis à l'écriture, en souffrant beaucoup, parce que je
n'avais pas de technique. Mais j'étais déjà très littéraire, et,
soudain, la littérature collait à la musique! A cause de cela, je
dis souvent que je suis un écrivain de musique. »

Un écrivain qui continue d'utiliser crayon et papier, et
qui calligraphie avec soin des partitions dont l'élaboration
tumultueuse n'apparaît qu'au verso, sous forme de dé-
coupes et d'adhésifs. «J'écris lentement, mais je produis

L'ART DE LA FOUGUE
Malgré une enfance contrariée par la maladie,
Pascal Dusapin a réussi à réaliser son rêve
artistique: devenir «un écrivain dè musique».
En conciliant exigence et accessibilité.
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beaucoup», dit Pascal Dusapm, qui a aujourd'hui «leprivi
lege de [se] faire commander ce qu'il a envie d'ecnre > Ce qui
n'implique pas que I écriture vienne plus facilement «au
contraire ' ll faut creuser en soi, de plus en plus, pour ne pas
reinventer ce quon a déjà fait» Chaque piece suscite ses
propres satellites, comme ces préludes pour piano, «ex
croissances» d'un double concerto pour violon et violon
celle «Je ne commence rn ne finis rien, je continue, je ne m'ar
retejamais » La question de Rainer Mana Rilke 1 s'impose
mourrait ils il lui était défendu d écrire7 Bref silence «Sans
cela, je serais mort a moi même depuis longtemps Composer
est une addiction Si je rn arrete, je deviens fou » II a tout de
même réussi, pour sa famille, a prendre cet ete « douze jours
de vraies vacances Et] ai beaucoup aime ça f »

Est ce parce qu'il n a fait que passer au Conservatoire, et
s est forme a I universite auprès de lannis Xenakis7 Pascal

Dusapm ne s'est laisse enfermer dans
aucune ecole Ses œuvres n ignorent
aucune forme, et la dimension vocale
y est fondamentale, du cote des instru
mems comme de celui des chanteurs
I a radicalite et la violence des débuts
ont laisse place au gout des contrastes,
et a une geneiosite sonore qui rend sa
musique aussi exigeante qu accessible,
pour les interprètes comme pour I au
diteur «Je naime pas écrire contre les
instruments», dit il Lom de se \enger
de ce piano qui l'a < chasse de [lui]
même» 2, il s'apprête a lui consacrer
un nouveau cycle II adore travailler
avec les orchestres «Je vais dans le de
taille les traumatise gentiment, puis ils
font comme ils veulent'» Et s'il n'écrit
pas pour plaire, il ne méprise pas le
public «C'est par lui que le compositeur
existe ' Même si elle peut le perturber,
ma musique ne le rejette pas Et je ne suis
pas masochiste Comme tout le monde,
jaime bien qu'on m'aime »

Conscient de «la trouille» qu eprou
vent beaucoup de ses compatriotes a
I égard de la musique contemporaine,
il repond volontiers aux curieux qui
I interrogent sur son metier qu il est
«architecte» Ce qui nest pas si faux,
tant la question de la forme l'obsède
Curieusement, il ne se dit pas photo
graphe, alors que la prise de vue I ac
compagne «depuis toujours» Ses

images, publiées sur le tard, dévoilent un attachement aux
nuances de gris qui séparent le noir du blanc, aux choses
fixes, aux histoires qu'elles dissimulent Cette passion,
concrétisée dans I atelier par la presence de plusieurs Leica,
de pellicules non développées et d une quantite de livres
spécialises, il la vit comme «un antidote a la musique, un
apaisement La musique cree une tension permanente, une
torsion, une convulsion Photographier, c'est tout le contraire,
le mouvement du corps est complètement différent» II nour
rit néanmoins a I instar de la litterature et des souvenirs
personnels, le travail du compositeur, K ce metier qui permet
de se reassembler en permanence, en créant un corps fictif,
entre fantasme et réalité» •
i Dans ses Lettres a un jeune poète
z Pascal Dusapm Une musique en tram de se faire ed du Seuil
2009
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Partagez sur :   JE M'ABONNE AU MAGAZINE

Festival Musica de Strasbourg : les voies nouvelles
d'Alberto Posadas
04/10/2016 - CRITIQUES
Par Patrick Szersnovicz

De la reprise - excellente - de Mantra de Stockhausen par Jean-François Heisser et Jean-Frédéric
Neuburger à deux pianos, jusqu'à la création mondiale - et triomphale - du concerto pour
alto Emergences-Résurgences (2016) de Michael Jarrell (Tabea Zimmermann, Orchestre national des Pays
de la Loire, Pascal Rophé), la trente-quatrième édition du festival strasbourgeois a, dans sa deuxième
semaine, révélé quelques sommets.

A l'écart des frivolités et des opportunités médiatiques, l'Espagnol Alberto Posadas (né en 1967) semble
aujourd'hui assumer à lui seul l'écrasant fardeau de l'évolution historique du langage musical, comme
l'ont fait en leur temps Schönberg, Boulez ou Stockhausen. Dominant parfois de haut toute sa génération,
il aborde une nouvelle phase de développement avec son cycle Sombras (2010-2012) pour quatuor à
cordes, augmenté, dans certains de ses cinq volets, d'une voix de soprano et d'une clarinette basse
(Quatuor Diotima, Sara Maria Sun, Carl Rosman). Musique qui, par la densité, la complexité de la pensée
et de la structure, l'intensité et la nouveauté de l'expression, ouvre de fascinantes perspectives.

Perspectives déjà entrevues dans son vertigineux Sinolon (2000) pour clarinette seule, page d'une
extraordinaire virtuosité remarquablement interprétée par Armand Angster lors d'un beau concert de
l'ensemble Accroche Note. Données en créations françaises, les œuvres pour orchestre de Posadas, en

Alberto Posadas photo Camille Roux
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Festival Musica de Strasbourg : les voies nouvelles
d'Alberto Posadas
04/10/2016 - CRITIQUES
Par Patrick Szersnovicz

De la reprise - excellente - de Mantra de Stockhausen par Jean-François Heisser et Jean-Frédéric
Neuburger à deux pianos, jusqu'à la création mondiale - et triomphale - du concerto pour
alto Emergences-Résurgences (2016) de Michael Jarrell (Tabea Zimmermann, Orchestre national des Pays
de la Loire, Pascal Rophé), la trente-quatrième édition du festival strasbourgeois a, dans sa deuxième
semaine, révélé quelques sommets.

A l'écart des frivolités et des opportunités médiatiques, l'Espagnol Alberto Posadas (né en 1967) semble
aujourd'hui assumer à lui seul l'écrasant fardeau de l'évolution historique du langage musical, comme
l'ont fait en leur temps Schönberg, Boulez ou Stockhausen. Dominant parfois de haut toute sa génération,
il aborde une nouvelle phase de développement avec son cycle Sombras (2010-2012) pour quatuor à
cordes, augmenté, dans certains de ses cinq volets, d'une voix de soprano et d'une clarinette basse
(Quatuor Diotima, Sara Maria Sun, Carl Rosman). Musique qui, par la densité, la complexité de la pensée
et de la structure, l'intensité et la nouveauté de l'expression, ouvre de fascinantes perspectives.

Perspectives déjà entrevues dans son vertigineux Sinolon (2000) pour clarinette seule, page d'une
extraordinaire virtuosité remarquablement interprétée par Armand Angster lors d'un beau concert de
l'ensemble Accroche Note. Données en créations françaises, les œuvres pour orchestre de Posadas, en
particulier La lumière du noir (2010) et Anamorfosis (2008, Ensemble Linea, Jean-Philippe Wurtz), font
preuve d'une même puissance d'impact, d'une même texture inouïe, ciselée et foisonnante d'invention,
mais elles s'inscrivent davantage dans une filiation Varèse-Xenakis-Guerrero librement assumée.

Mieux encore peut-être que dans son ambitieux et fort réussi concerto pour alto, le Suisse Michael Jarrell
(né en 1958) offre dans sa plus concise pièce pour neuf musiciens Verästelungen (Assonance 1c) (2016)
un condensé aussi raffiné qu'explicite de son art dans ce qu'il a de meilleur. Donnée en création mondiale
et fort bien défendue par l'ensemble autrichien PHACE dirigé par Joseph Trafton, cette page répudie les
artifices byzantins dès le choix de sa distribution instrumentale (flûte, deux clarinettes, piano, percussion,
cordes solistes). Elle pratique sans fausse honte une harmonie et une polyphonie radicales et savamment
dosées, dont les lignes tour à tour légères, translucides ou très mouvementées se rejoignent, se nouent et
se fuient en un parfait équilibre.
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Fantastische Stimmung,
tolle Musik und ein
strahlendes Duo Piano
Vocal: Die Oberrheinhal-
le in Offenburg rockte
am Sonntag beim Bene-
fizkonzert.
VON JUTTA HAGEDORN

Offenburg.Wenn Piano Vo-
cal ruft, kommen die Fans, be-
sonders stark vertreten die aus
Oberkirch. So auch am Sonn-
tag beim Benefizkonzert des
Duos Ralf Brandstetter und
Hannes Schmidt zusammen
mit dem Baden-Symphonie-
Orchester und dem Landes-
Polizei-Orchester. 15000 Eu-
ro konnten die Musiker an den
Förderverein krebskranker
Kinder übergeben, sagt Ralf
Brandstetter gegenüber der
MITTELBADISCHEN PRESSE. Ein
stolzer Betrag.

Anlass für dieses Konzert
war auch das 15-jährige Beste-
hen des Oberkircher Duos, das
sich über einen gemeinsamen
Freund kennengelernt hatte,
wie sie im Interview mit der
MITTELBADISCHEN PRESSE ver-
raten hatten. »Wir machenMu-
sik, weil es Spaß macht, das ist
der Motor«, sagten sie imMai –
und genau diesen Spaß spüren
die Zuhörer, lässt sie zu Fans
werden. Diesen Spaß versprüh-
ten sie auch am Sonntag wie-
der.

»Fantastischer Abend«
»Die Fans wissen, was sie

bekommen«, formuliert es
Brandstetter nach dem Kon-
zert. Die Reaktionen auf Face-
book drücken das auch ziem-
lich deutlich aus: »Lieber Ralf
Brandstetter und Hannes
Schmidt, vielen Dank für die-
sen fantastischen Abend!«,
heißt es da, oder: »Glück-
wunsch, danke für den schö-
nen Abend und auf weitere
15 Jahre!«, oder »Gratulation
und herzlichen Dank Hannes
Schmidt und Ralf Brandstet-
ter für das unfassbar gelunge-

ne Jubiläumskonzert gestern
Abend«. Gespielt wurden Ei-
genkompositionen und Pop-
Klassiker, atmosphärisch
dicht, wie man es gewohnt ist
– mit einer kleinen Ausnahme.
Denn die Begleitung durch die
sinfonischen Orchester gaben
diesem Konzert eine ganz be-
sondere Note, wobei die beiden
Musiker auch im Vorfeld zuge-
geben hatten, dass ein Auftritt
mit großemOrchester schon ei-
ne Herausforderung sei.

Ausgewählt hatten Brand-
stetter und Schmidt vor allem
Songs, die besonders gut »im
sinfonischen Gewand« funk-
tionierten, Stücke, die man so
nicht von ihnen kennt, manche
neu arrangiert.

Dass man sich mit den bei-
den Orchestern für diesen
Abend zusammengetan hatte,
kommt übrigens nicht von Un-
gefähr: durch Stefan Halter,

vormals Dirigent des Baden-
Symphonie-Orchesters und
nun Leiter des Landes-Polizei-
Orchesters.

Dass Piano Vocal es ge-
schafft hat, nicht nur an zwei
aufeinanderfolgenden Tagen –
am Samstag auf Einladung der
Sparkasse und am Sonntag –
die Oberrheinhalle zu füllen,

sondern auch eine ganz beson-
dere Atmosphäre zu zaubern,
muss wohl nicht eigens er-
wähnt werden.

Da spricht der Kommen-
tar eines weiteren Facebook-
Schreibers wohl allen nach
diesem Konzert aus der Seele:
»Ein sensationeller Abend – ihr
wart der Wahnsinn!«

»Ihr wart der Wahnsinn«
Mit einem Benefizkonzert feierte Piano Vocal in der Oberrheinhalle sein 15-jähriges Bestehen

Das Abschlusskonzert
des Festivals »Musica«
unterstreicht den Wandel
der zeitgenössischen Mu-
sik. Große Orchesterkon-
zerte stellen die Ausnah-
me dar, die Bühne wird
zur Projektionsfläche
für visuelle und akusti-
sche Reize. Der Computer
steht längst neben dem
klassischen Instrument.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. »Musica« hat
sich keineswegs von den klas-
sischen Orchesterkonzerten
und der Kammermusik, der
Oper und dem Musiktheater
verabschiedet. Das zweiwöchi-
ge Festival zum Saisonauftakt
des Straßburg Kulturbetrie-
bes hat hier auch 2016 so man-
chen Pflock eingeschlagen.
Das Festival hat zwei großarti-
ge Vokalkonzerte in der Straß-
burger Kathedrale und in der
Èglise protestante Saint Pierre
le Jeneu abgeliefert, ein Dut-
zend Kammerkonzerte und Re-
zitationen.

Das Nationalorchester der
Region Loire und die Straßbur-
ger Philharmoniker haben im
Rahmen des Festivals brilliert,
im Theater Basel wurde das
Publikum mit einer beeindru-
ckenden Neuinszenierung von
Karlheinz Stockhausens »Don-
nertag« aus »Licht« konfron-
tiert. Wie im vergangenen Jahr
waren aber auch Kinokonzer-
te und filmische Nacherzäh-

lungen großer Opernereignis-
se auf dem Vormarsch, haben
elektronischeMusik und Expe-
rimente imGrenzland des Gen-
res deutliche Spuren hinterlas-
sen.

Rockig und Elektro
Rockige Klänge sind mitt-

lerweile ebenso salonfähig
wie die Forschungsarbeit im
Bereich der rhythmischen
Wurzeln der Musik und der
Elektroakustik. Während Alt-
meister Pierre Henry hier noch
mit Raumklang und eher spar-
samen Lichteffekten experi-
mentiert, gehen andere längst
in die Vollen.

Das diesjährige Festival-
finale setzte hier mit der Ur-
aufführung von »Drum-Ma-

chines«, einer Koproduktion
von »Les Percussions de Stras-
bourg«, und dem Ensemble
»eRikm« ein klares Ausrufe-
zeichen.

Intensive Ausbrüche
OlivierPfeiffer (Elektronik),

Stéphane Cousot (Video) und
die vier Schlagwerker Olivi-
er Maurel, Minh-Tâm Nguyen,
Francois Papirer und Galdric
Subirana: In einer rund ein-
stündigen Aufführung mutier-
te die Rahmentrommel zum
Lagerfeuer, an dem die Akteu-
re den rhythmischen Rausch
entdeckten, kommunizier-
ten die wuchtigen Schläge von
Bass- und Fasstrommeln mit
einer auf Blechtafeln, in Blu-
mentöpfen und Glasschüsseln

erzeugten Geräuschkulisse, in
die sich immer wieder elektro-
nische Klänge mischten.

Visuell auf mehreren Pro-
jektionsflächen aufberei-
tet, entwickelte die Interak-
tion der sechs Akteure einen
längst nicht nur über das Ge-
hör transportierten Sog, der in-
tensive Ausbrüche neben eine
intensive Forschungsarbeit im
Grenzbereich der gerade noch
hörbaren Töne stellte.

Eingebettet wurde das Kon-
zert im Auditorium der Straß-
burger Musikhochschule an
diesem Abend in eine Reihe
kleinerer Darbietungen in dem
von Tonkaskaden und Klang-
schrapnellen durchfluteten Fo-
yer der Cité de la musique et de
la danse.

Im Sog der wuchtigen Trommelschläge
Mit dem Konzert der »Drum-Machines« endete amWochenende das Festival »Musica« in Straßburg

»Drum-Machines«: Musik im rhythmischen Rausch. Foto: Jürgen Haberer

Wer verkaufen will,
muss die Werbetrom-
mel rühren. Wer ein

Buch verkaufen will, schreibt
Klappentexte oder das, was
im Fachjargon »U4«-Text
heißt und auf der Rückseite
der Bucheinbände zu finden
ist.

Eigentlich sollen die-
se Kurztexte den Leser kurz
überden Inhalt aufklären, da-
mit er Lust bekommt, dieses
Buch zu kaufen. Es gehe also
um Information und Emoti-
on, heißt es. Letzteres gelingt
in der Regel immer, ersteres
seltener. Dabei schulten eini-
ge Verlage sogar ihre Redak-
teure, um entsprechend kauf-
fördernd zu formulieren, wie
das Börsenblatt informiert.
Der Leser wolle schließlich
nicht die Katze im Sack kau-
fen. Aber knapp daneben ist
eben auch vorbei.

In manchen Fällen passt
der U4-Text nicht mit dem
Klappentext überein; man-
che Verlage zitieren einen
oder mehrere Sätze aus dem
Roman selber – da hat man
dann zwar Emotionen und
ein Beispiel für den Stil, doch
schlauer ist man noch nicht.
Oder man bekommt biswei-
len – wie im anglo-amerika-
nischen Raum üblich – Lo-
beshymnen von Rezensenten
oder irgendwelchen bekann-
ten Menschen. Als Leser hat
man da verloren.

»Mysteriöse Hinweise«
»Zeit online« hatte sich vor

drei Jahren bereits einmal
die Mühe gemacht, respekti-
ve Rainer Moritz vom Ham-
burger Literaturhaus, einige
dieser U4-Texte auf Herz und
Nieren zu prüfen. Er kam zu
dem Ergebnis: »An peinlich-
dämlichen Beispielen man-
gelt es nicht.« Ein Blick in
den eigenen Bücherschrank
bestätigt dieses Urteil eher.
Da wimmelt es von »Rück-
zug voller Trauer«, »mysteri-
ösenHinweisen auf legendäre
Schmuckstücke« oder ähnli-
chem, von »Entdeckungen ei-
nes Familiengeheimnisses«.
Stets geschmückt mit »...«.

Oder die Texte sind so ge-
stelzt, dass man dreimal le-
sen muss und sich allenfalls
am Klang der Wörter erfreu-
en kann, sicherlich nicht an
deren Aussage. Bisweilen

fühlt man sich regelrecht er-
schlagen von der geballten
Wortwucht – und legt das
Buch beiseite aus Angst, dem
Roman intellektuell nicht ge-
wachsen zu sein.

»Bei Kai Weyand geht es
um Leben und Tod. Sehr ko-
misch.« Finde ich auch – vor
allem in dieser Konstellati-
on. Die Rede ist von »Applaus
für Bronikowsky« (Wallstein,
2015). Weyand erzählt von ei-
nem jungen Mann, der zeit-
weise in einem Beerdigungs-
institut arbeitet.

Zu Peter Härtlings »Ver-
di« (Keipenheuer & Witsch,
2015) heißt es: »In diesem be-
glückenden Roman über den

alternden Verdi und seine
vertraute Gefährtin Peppina
zeigt sich Peter Härtlich ganz
auf der Höhe seines Schaf-
fens.« Das klingt, als wären
die früheren Roman sozusa-
gen lediglich ein Warmlau-
fen gewesen. Und was ist ein
»beglückender Roman«? Da
ich Peter Härtlings Stil und
Geschichten schätze, ha-
be ich ihn trotzdem gelesen
und hatte einige beglücken-
de Momente. Und Peppina als
»vertraute Gefährtin« zu be-
schreiben, klingt, als wisse
der U4-Autor nicht so genau,
von wem er da spricht.

Wunderbar ist auch der
Text zu Monique Schwitters
»Eins im Andern« (Drosche,
2016): »Von der Liebe, ihrem
Wesen und ihren Gesichtern.
Vom Suchen, Finden und Ver-
lieren. Vom Gehen, Fliegen
und Fallen.«

Das ist mir viel zu viel Be-
wegung und Turbulenz für
einen Roman und stürzt mich
eher in Depressionen. Die Be-
schreibung könnte genauso
auf Rosamunde Pilcher zu-
treffen.

Inzwischen bin ich aller-
dings auf den Geschmack ge-
kommen: Das Lesen von U4-
Texten könnte glatt mein
Hobby werden.

Kulturkolumne

Das Geheimnis der
Umschlagtexte

Von Jutta
Hagedorn.

Foto: Iris Ro-
the

Literaturfrühstück
Offenburg (red/joth). Die Offenburger Buchhandlung
Akzente lädt für Sonntag, 16. Oktober, 10.30 Uhr, zum 5. Lite-
raturfrühstück im Café Strux, Moltkestraße 1 (gegenüber der
Waldorfschule) ein. Vorgestellt werden literarische Neuheiten
und Besonderheiten. Gast ist der Buchautor, Musikwissen-
schaftler und Pianist Jens Rosteck, der sich vor einiger Zeit in
Offenburg niedergelassen hat. Auch er wird Lieblingsbücher
vorstellen und über seine Bücher sprechen. Zuletzt erschien
eine Biografie über Jacques Brel, dem er sich mit großer
Kennerschaft angenähert hat.Anmeldung und Karten:
Buchhandlung Akzente, Metzgerstraße 17,! 0781/9708155,
akzentebuch@web.de.

»Bühlerhöhe« – Lesung mit Brigitte Glaser
Offenburg (red/joth). Die Krimiautorin Brigitte Glaser stellt
amMittwoch, 12. Oktober, 20 Uhr, in der Buchhandlung Roth
ihren neuen Roman »Bühlerhöhe« vor. Das Nobelhotel ist
der Dreh- und Angelpunkt für die Geschichte, die sich in den
50er-Jahren abspielt und um Konrad Adenauer, die Wieder-
gutmachungsgesetze und die Nachwirkungen des Krieges
dreht.Karten: Buchhandlung Roth, Offenburg, Hauptstraße;
Abendkasse.

KoKi Offenburg: Willkommen in Deutschland
Offenburg (red/joth). Das Kommunale Kino Offenburg
(KoKi) zeigt morgen, Mittwoch, 20 Uhr, im Rahmen der In-
terkulturellen Wochen den Film »Almanya – Willkommen in
Deutschland« im Offenburger KiK, Weingartenstraße.
Hüseyin (Vedat Erincin) ist als Gastarbeiter nach Deutsch-
land gekommen. Mit der Frage nationaler Identität haben
seine Sprösslinge bis heute zu kämpfen. Dann überrascht
Hüseyin seine Familie mit seinem Vorhaben, in die türkische
Heimat zurückzukehren – Begeisterungsstürme löst er damit
nicht aus, trotzdem folgt die Familie ihrem Patriarchen...

Termine und Tipps

Vollbesetzte Oberrheinhalle, begeisterte Zuhörer, zwei großartige Orchester und eine spektaku-
läre Show: Das Benefizkonzert von Piano Vocal. Fotos: Piano Vocal

Mit Leidenschaft (v.l.): Hannes Schmidt und Ralf Brandstetter.
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Drei Jahrzehnte liegt die
letzte Inszenierung des
»Donnerstag« aus »Licht«
von Karlheinz Stockhau-
sen zurück. Das Stadtthe-
ater Basel hat nun eine
Neuinszenierung gewagt
und die Oper ein Stück
weit neu verortet.

VON JÜRGEN HABERER

Basel. Die erste von sie-
ben Vorstellungen liegt schon
ein paar Wochen zurück. Der
letzte Abend hat aber wunder-
bar in das Profil des Straßbur-
ger Festivals »Musica« gepasst,
dass sich mit einem Ausflug
nach Basel einen der Höhe-
punkte des diesjährigen Festi-
vals beschert hat.

Die 1981 in Mailand urauf-
geführte Oper von Karlheinz
Stockhausen hat damals den
Einstieg in das epochale Werk
»Licht« markiert, das der 1928
geborene Komponist erst kurz
vor seinem Tod 2007 fertigge-
stellt hat. Sieben Opern, be-
nannt nach den sieben Wo-
chentagen, eine so noch nie
konzipierte Klangreise, aber
auch eine Konfrontation mit
einer mystischen Ordnung, ei-
nem Weltengebäude, das wohl
nie vollständig enträtselt wer-
den kann.

Stockhausen hat es sich und
der Welt nie einfach gemacht,
der Ruf des entrückten Genies
hat ihn in den Tod begleitet.
Die am Theater Basel unter der
Leitung von Lydia Steier (In-
szenierung), Titus Engel (mu-
sikalische Leitung) und Barba-
ra Ehnes (Bühne) gestemmte
Neuaufführung des »Donners-
tag« aus »Licht« lässt das mehr
als deutlich erkennen. Das Trio
hat eine faszinierende Auffüh-
rung auf den Weg gebracht,
die, mit Pausen, sechs Stun-
den dauert. Es hat sich stark an

den wenigen Inszenierungen
der frühen 1980er-Jahre orien-
tiert, mit dem Geist jener Zeit
kokettiert und doch auch zu-
mindest teilweise eine Neudeu-
tung gewagt.

Autobiografische Züge
Der erste Akt »Michaels

Kindheit und Jugend« wurde
weitgehend autobiographisch
aufbereitet: ein musisch hoch
begabtes Kind (Peter Tansit),
hin und her gerissen zwischen
einem gewalttätigen Vater (Mi-
chael Leibundgut) und einer
warmherzigen, an der Seele er-
krankten Mutter (Anu Komsi);
im Zentrum eine immerwieder
im Spiegel reflektierte Szene
mit den Eltern, einer rosaroten
Geburtstagstorte. Darum her-
um ein surreales Panoptikum
aus szenischen Schlaglichtern,

die verstören. Die Mutter lan-
det in einer Nervenheilanstalt,
wird euthanisiert, der Vater
fällt im Krieg.

»Michaels Reise um die Er-
de« ist rein instrumentaler Ge-
genentwurf zum ersten, von
Stimmen und ihnen zugeord-
neten Instrumenten geprägten
Akt. Eine Stunde taucht er nun
mit Michael ein in die beklem-
mende Atmosphäre einer psy-
chiatrischen Anstalt, folgt ihm
auf eine virtuelle Weltreise im
Medikamentenrausch. Micha-
el wird begleitet von einer Tän-
zerin (Emmanuelle Grach) und
dem großartigen Trompeter
Paul Hübner.

Im dritten Akt kehrt Mi-
chael (nun Rolf Romei) zurück
in den Himmel, wo er von En-
geln freudig empfangen wird.
Nur Luzifer (Michael Leibund-

gut) zürnt ihm, weil er sich un-
ter die Menschen gemischt hat.
Die Oper mutiert nun zu einer
Art langatmigem Oratorium,
das aber auch mit einem ful-
minanten Kampf zwischen Mi-
chael und Luzifer aufwartet.

Das Faszinosum der Auf-
führung liegt bei der Musik
und der starken Besetzung,
aber auch bei der mit immer
neuen Ideen aufwartenden
Szenerie im Geiste der 1980er-
Jahre, einem starken Bühnen-
bild undwilden Kostümen. Für
Leichtigkeit sorgt der vorge-
schaltete Gruß, den Titus En-
gel mit Musikstudenten im Sti-
le einer bunt gekleideten Big
Band im Foyer aufführt, der
Abschied liegt in den Händen
von drei auf Balkonen um den
Vorplatz des Theaters positio-
nierten Trompetern.

Inszenierung im Geist der 80er
Musica Straßburg: Karlheinz Stockhausens Oper »Donnerstag« aus dem Zyklus »Licht« in Basel

Er gilt als der wichtigste
Architekt des deutschen
Klassizismus. Doch in
Berlin gibt es Sorge um
das Erbe von Karl Fried-
rich Schinkel. Vor 175
Jahren starb der große
Baumeister.

VON NADA WEIGELT
UND JUTTA HAGEDORN

Berlin. Die Gestaltung des
Schlafgemachs für Königin
Luise öffnete ihm die Türen
zum preußischen Herrscher-
haus: Karl Friedrich Schin-
kel (1781-1841) wurde zum Bau-
meister des königlichen Hofs
und prägte als klassizistischer
Stararchitekt das Gesicht Ber-
lins. Das Schauspielhaus am
Gendarmenmarkt, die Neue
Wache, das Alte Museum,
die Bauakademie, die Fried-
richswerdersche Kirche und
die Schlossbrücke entstanden
nach seinen Entwürfen. Mor-
gen jährt sich der Todestag des
mit 60 Jahren an einem Schlag-
anfall gestorbenen Preußen
zum 175. Mal.

»Der Architekt Schinkel
war in seiner Modernität, in
seiner Neuheit bahnbrechend.
Er ist bis heute ein Vorbild für
alle Architekten«, sagt Hein-
rich Schulze Altcappenberg,
Direktor des Kupferstichkabi-
netts, das in einem Großpro-
jekt das Erbe des Multitalents
erforscht hat. Denn der gebür-
tige Brandenburger gilt nicht
nur als einer der größten deut-
schen Baumeister und Städte-
planer, sondern auch als Mö-
beldesigner, Innendekorateur,

als begnadeter Maler, Grafiker
und Bühnenbilder. Dabei be-
rufen sich Architekten unter-
schiedlichster Stilrichtungen
auf ihn. Etliche seiner Bilder
waren sozusagen Vorentwür-
fe für seine architektonischen
Arbeiten. Sein Bühnenbild zu
Mozarts »Zauberflöte« brachte
ihm viel Ruhm ein; insgesamt
entwarf er bis 1832 Bühnenbil-
der für rund 42 Stücke für das
Nationaltheater am Gendar-
menmarkt.

Allerdings würde sich der
verehrte »Geheime Rath« wohl
im Grabe umdrehen, wüsste
er vom gegenwärtigen Schick-
sal zweier seiner Meisterwer-
ke. Die Friedrichswerdersche
Kirche, sein letzter noch ganz
erhaltener Sakralbau in Ber-
lin, ist durch den Bau von Lu-
xuswohnungen in unmittel-
barer Nachbarschaft bedroht.
Seit 2012 ist der neugotische
Backsteinbau geschlossen. Die

Stiftung Preußischer Kultur-
besitz, die die Kirche seit 1987
als Ausstellungsraum nutz-
te, musste ihre Skulpturen an-
dernorts unterbringen. Wie-
dereröffnung ungewiss.

Marode Bauakademie
Noch düsterer ist es um die

nur einen Steinwurf entfern-
te Bauakademie bestellt. Das
1836 entstandene Gebäude galt
mit seinem Rastergrundriss
und der geometrisch geglie-
derten Fassade als revolutio-
när für das 19. Jahrhundert.
1962 ließ die DDR die im Krieg
schwer beschädigte Akademie
abreißen, um
für ihr – inzwi-
schen ebenfalls
abgerissenes –
Außenministe-
rium Platz zu
schaffen.

Seit mehr als
20 Jahren lau-

fen Bestrebungen, das histori-
sche Baudenkmal zu rekonst-
ruieren. Hermann Parzinger,
der Präsident der Stiftung
Preußischer Kulturbesitz, hat
die Hoffnung allerdings noch
nicht aufgegeben. »Ich sehe
dann große Chancen, wenn der
Bund und das Land Berlin das
in die Hand nehmen«, sagte er
der Deutschen Presse-Agentur.
»Ein Wiederaufbau der Schin-
kelschen Bauakademie würde
die historischeMitte Berlin auf
ganz wunderbare Weise kom-
plettieren.« Der Todestag hät-
te eigentlich ein guter Anlass
sein können.

Schinkels Be-
deutung liegt nicht
nur in architekto-
nischen Entwürfen
für die Gebäude,
die tatsächlich ge-
baut wurden, son-
dern auch in seinen
theoretischen Ar-
beiten, die eine lan-
ge Reihe bedeuten-
der Schüler prägte:
die »Schinkelschu-
le«. Beeindruckend
ist sein Interes-
se für neue Konst-
ruktionstechniken,

und so formulierte er: »über-
all ist man nur da wahrhaft le-
bendig, womanNeues schafft«.
Ihm wird ein untrügliches Au-
ge für stimmige Proportionen
nachgesagt, für die Einbettung
von Bauwerken in Natur und
Umfeld. Dabei fand er eine Syn-
these zwischen Innovation und
Tradition, Rationalität und Po-
esie. Seine Ausgangsmaxime:
»Schönheit«, die Welt durch
Schönheit veredeln.

»Er ist bis heute ein Vorbild«
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Blick auf Berlin-Mitte mit der Friedrichswerderschen Kirche
(M/r) und dem Schinkelplatz mit der Schaufassade der Berliner
Bauakademie (M/l), Foto: dpa

München (dpa). Ihr 20-jäh-
riges Bestehen feiern die
Sportfreunde Stiller mit ei-
nem neuen Album: »Sturm
und Stille«. Peter Brugger,
Rüdiger Linhof und Florian
Weber, inzwischen Anfang
40, haben schon einige Hö-
hen und Tiefen erlebt, wie sie
im Interview der Deutschen
Presse-Agentur erzählen.

Nach dem Unplugged-Al-
bum habe es eine ziemlich
lange Pause gegeben, so Flori-
an Weber. Dieses Mal hätten
sie vorausschauender geplant
und festgelegt, dass es ein hal-
bes Jahr nach der Tour wei-
tergehe. An der grundsätz-
lichen Dynamik habe sich
nichts geändert, sagt Rüdiger
Linhof, aber man akzeptie-
re inzwischen eher, dass man
unterschiedlich sei. Was die
Dinge entspannter mache.

Eine Hommage
Auf dem neuen Album gibt

es eine Hommage an Lem-
my von Motörhead, an Keith
Richards von den Rolling
Stones und an Angus Young
von AC/DC. Lemmy fand er
einfach »saucool«, sagt Lin-
hof, und Keith Richards sei
schließlich »einer der Könige
des Rock-Olymps«.

Überlegungen sich aufzu-
lösen habe es noch nicht ge-
geben, allerdings habe man
zeitweise nicht wirklich ge-
wusst, wie es weitergehe. Es
gebe »zähe Momente«, meint
Brugger, man habe sich auch
verändert und weiterentwi-
ckelt, und es gebe »Sachen,
die ich heute besser finde als

früher«, sagt er. Die Frage
nach »verbockten Konzerten«
beantwortet jeder der Mu-
siker anders, Weber meint:
»Wir standen ja auch nie für
Perfektion.« Es sei ihnen im-
mer wichtig gewesen, »dass
die Energie, die Atmosphä-
re und die Stimmung passen,
dass eine Umarmung entsteht
zwischen Band und Publi-
kum...«

Angst wegen Terror bei
Großveranstaltungen hät-
ten sie nicht, sagen die Mu-
siker. »Angst ist ein Gefühl,
das Platz braucht in der Bir-
ne und wenn man mit coolen
Leuten auf einem coolen Fes-
tival ist, dann hat die Angst
keinen Platz«, argumentiert
Linhof. »Es gibt so wahnsin-
nig viele gute Menschen. Es
gibt keinen Anlass, vor ir-
gendetwas zu kapitulieren.
Natürlich gibt es auch Schei-
ße, aber das Gute ist ganz
schön stark in diesem Land.«

»Wir standen nie
für Perfektion«
Sportfreunde Stiller feiern ihr 20-Jähriges

Die Band
Die Musiker Peter Brug-
ger, Rüdiger Linhof und
Florian Weber gehören
als Sportfreunde Stil-
ler zu den erfolgreichs-
ten deutschen Bands
und haben vor allem
mit ihrer Fußball-Hym-
ne »56, 74, 90, 2006«
zum Sommermärchen
2006 Musikgeschichte
geschrieben.

S T I C HWOR T

Sportfreunde Stiller (v.l.): Rüdiger Linhof, Florian Weber und
Peter Brugger Foto: dpa

Konzert für Flöten und Orgel
Kehl (red/joth). Véronique Reinbold-Wendling (Flöten, Ge-
sang) und Daniel Maurer (Orgel) gastieren morgen, Sonntag,
17 Uhr, in der Friedenskirche in Kehl. Gespielt werden unter
anderem Teile aus eine Suite von Georg Friedrich Händel,
oder einem Rondo vonWolfgang Amadeus Mozart.Karten:
Abendkasse.

Konzert in der Mediathek
Oberkirch (red/joth). Im Rahmen der Konzertreihe »Musik
erleben. Verstehen« musizieren morgen, Sonntag, 15 Uhr, in
der Mediathek Oberkirch Heike Charlotte Päuser (Sopran)
und Thomas Strauß (Klavier). Unter dem Thema »Aus den
Koffern einer Opernsängerin« geht es auf eine Reise in die
Welt der Opern und Konzerte. Wie bereitet sich eine Sängerin
auf ihre Auftritte vor? Wie trainiert sie und in welche Rollen
schlüpft sie? Zu hören gibt es Musik von Humperdinck, Mo-
zart, Schubert und Strauss.Karten: Bürgerbüro Oberkirch,
! 07802/82-700, Tageskasse.

Händels Messias und Mozarts Requiem
Gengenbach (red/joth). Die katholische Bezirkskantorei
Ortenau führt morgen, Sonntag, 20 Uhr, in der Stadtkirche St.
Marien den dritten Teil aus Händels »Messias« und das Re-
quiem vonMozart auf. Mitwirkende sind Cornelia Samuelis
(Sopran), Alexandra Paulmichl (Alt), Florian Cramer (Tenor),
Michael Roman (Bariton) und Mitglieder des philharmoni-
schen Orchesters Freiburg unter der Leitung vonMatthias
Degott.Karten: ! 07803/930144 und Reservix.

Termine und Tipps

Szene aus Stockhausens Oper »Donnerstag«. Foto: Jürgen Haberer
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Das Orchestre National
de Pays de la Loire
wartete am Samstag
bei seinem Gastspiel im
Rahmen des Straßburger
Festivals »Musica« mit
einer Reihe ganz unter-
schiedlicher Ansätze auf.
Im Zentrum des Abends
stand eine Uraufführung
mit der aus Lahr stam-
menden Bratschistin
Tabea Zimmermann.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Große Or-
chesterkonzerte stellen in
der diesjährigen Ausgabe des
Straßburger Festivals für zeit-
genössische Musik eher die
Ausnahme dar. Der Fokus liegt
dieses Mal eindeutig im Be-
reich der – in einem deutlich
kleineren Rahmen inszenier-
ten – Klangexperimente. Das
Festival setzt auf elektronische
Klänge und Kinokonzerte, auf
Kammermusik und Chorkon-
zerte mit einem Blick in Rich-
tung Rock und Jazz.

Eine der wenigen Aus-
nahmen war das Gastspiel
des Nationalorchesters der
französischen Region Loire,
das zur Halbzeit des Festi-
vals mit einer Klangreise vol-
ler Nuancen aufwartete. Un-
ter der Leitung von Pascal
Rophé interpretierte der knapp
100 Musiker zählende Klang-
körper insgesamt vier Werke,
die dem Orchester immer wie-
der eine Neuausrichtung sei-
nes musikalischen Profils ab-
verlangten.

Im Zentrum des Abends
stand die Uraufführung ei-
ner Komposition von Michael
Jarrel, ein Auftragswerk, für
das unter anderem das Kon-
zerthaus Berlin, die Wiener
Symphoniker und die Ernst-
von-Siemens-Musikstiftung
verantwortlich zeichneten.

Kosmos dunkler Töne
Den Einstieg in den Abend

markierte allerdings eine be-
reits in den späten 1970er-Jah-
ren entstandene Klangschöp-
fung von Henry Dutillex.
Holz- und Blechbläser sowie
ein üppig besetztes Schlag-

werk, kommunizierten mit
zehn Kontrabässen und einem
Dutzend Cellos. Das Klang-
gefüge des rund 20-minüti-
gen Werkes tauchte ein in ei-
nen Kosmos dunkler Töne und
rhythmischer Figuren.

Ganz anders Michael Jar-
rels »Émergences-Résurgen-
ces«, eine Hommage an den
französischen Maler Henri
Michaux. Das in voller Beset-
zung angetretene Orchester
und die aus Lahr stammende
Solobratschistin Tabea Zim-
mermann warteten mit ei-
ner Tonsprache voller Kont-
raste auf. Kraftvoll, fast schon

nervös anmutend, die Grund-
stimmung des Werkes, in des-
sen Zentrum eine Solopassage
der Bratsche aufblühte. Tabea
Zimmermann platzierte mit ei-
ner bemerkenswerten Intensi-
tät einzelne, manchmal kaum
wahrnehmbareTöne imKlang-
raumdesKonzertsaales, beein-
druckte mit einer Bogenfüh-
rung voller Feinheit und Ge-
spür.

Werkschau von Possada
Wuchtig, immer wieder ful-

minant auftrumpfend, war die
Klangsprache von »Kergue-
len«, eine erstmals in Frank-
reich aufgeführte Komposition
des Spaniers Alberto Posadas,
dem das Festival »Musica« in
diesem Jahr eine kleine Werk-
schau mit zwei Konzerten ein-
geräumt hat. Dunkel grollen-
de Pauken und Fasstrommeln
setzten immer wieder don-
nernde Akzente, peitschten das
machtvoll agierende Orchester
und die Solisten Martin Fah-
lenbock (Flöten), Jaime Gon-
záles (Oboe) und Shizuyo Oka
(Klarinette) vorwärts.

Am Ende stand dann das
13-minütige Stück »Sahara«
von Francisco Guerreo. Das
von einer expressiven Rhyth-
mik geprägte Werk verzich-
tete ganz auf den Einsatz des
Schlagwerkes. Streicher, Holz-
und Blechbläser lieferten sich
einen temporeichen Schlagab-
tausch, mit dem das Orchester
den Wüstensand förmlich um-
pflügte.

Solistin mit feinem Gespür
Tabea Zimmermann beim Festival »Musica« / Uraufführung einer Komposition von Michael Jarrell

Strahlende Solistin: Tabea Zimmermann musizierte mit dem Or-
chestre National de Pays de la Loire. Foto: Jürgen Haberer

Tipps und Termine
Cordula Sauter spielt das Akkordeon
Offenburg (red/gs). Cordula Sauter spielt seit über 30 Jahren
Akkordeon. Sie gewann mehrere Kleinkunstpreise, und
neben Zirkus-Theater-Produktionen beschäftigt sie sich
auch mit freier Improvisation. Beim Benefizkonzert morgen,
Freitag, um 21 Uhr im KiK – Kultur in der Kaserne zugunsten
des Vereins Frauen helfen Frauen nimmt sie ihr Publikum
mit auf eine musikalische Reise mit Musette, Klezmer, Swing
sowie traditioneller Musik aus Griechenland, Italien und
Brasilien. Auch der Tango gehört dazu. Der Eintritt ist frei,
Spenden sind erwünscht – auch gegen Spendenbescheinigung.

Sky du Mont liest aus seinem neuen Buch
Kehl (red/gs). Er hat im »Tatort« mitge-
spielt, im »Schuh des Manitu«, in Fernseh-
filmen von Rosamunde Pilcher und in der
Serie »Forsthaus Falkenau«: Sky duMont
ist ein bekanntes Gesicht auf deutschen
Bildschirmen. Weniger bekannt ist, dass
er auch Bücher schreibt. Morgen, Freitag,
um 19.30 Uhr kommt er auf Einladung der
Kehler Mediathek in den Zedernsaal der
Stadthalle. Er liest aus seinem sechsten Ro-
man »Steh’ ich jetzt unter Denkmalschutz«,
in dem der 69-Jährige auf humorvolle
Weise über das Älterwerden philosophiert.
Karten: Mediathek, Marktstraße 9, Tourist-Information,
Rheinstraße 77, Buchhandlung Baumgärtner, Hauptstraße 78,
sowie bei reservix.de

Concertino spielt Musik aus Frankreich
Offenburg (red/gs). Beim Herbstkonzert
des Concertinos am Sonntag, 9. Oktober, um
19 Uhr im Konzertsaal der Freien Waldorf-
schule Offenburg sind ausschließlich Kom-
positionen aus Frankreich zu hören. Auf
dem Programm stehen Barockmusik von
Jean-Philippe Rameau sowie impressionis-
tische Werke von Debussy, Fauré und Ravel.
Mit von der Partie ist die Musikhochschule
Trossingen, von der die Bläser im Orchester
kommen. Als Hauptwerk des Abends wird
das Klavierkonzert G-Dur vonMaurice
Ravel erklingen. Solistin ist die deutsch-
ukrainische Pianistin Anna Victoria
Tyshayeva. Die Leitung des Konzerts liegt in den Händen von
Dieter Baran. Der Eintritt ist frei, um einen Unkostenbeitrag
wird gebeten.

Latin Quarter macht Station in Wolfach
Wolfach (red/gs). Vor 31 Jahren landeten Latin Quarter mit
ihrem Album »Modern Times« und den darauf enthaltenen
Hits »Radio Africa« und »NewMillionaires« in den deutschen
Charts. Seitdem gab es einige Besetzungswechsel und
zwischen 2000 und 2010 auch eine längere Auszeit. Jetzt
ist die englische Band wieder auf Tour und hat mit »The
Imagination of Thieves« ihr neuntes Studio-Album vorgelegt.
Morgen, Samstag, um 20.30 Uhr gastiert Latin Quarter im
Klausenbauernhof.Karten: Abendkasse.
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Schauspieler
und Buchautor
Sky Du Mont.

Foto: dpa

Pianistin
Anna Victoria
Tyshayeva.

Foto: Lisa und
Christa Schmitt

Historikerin Brigitte
Hamann gestorben
Wien (dpa). Die durch ih-
re Hitler- und
Habsburger-
Biografien be-
kannte Histori-
kerin Brigitte
Hamann ist
am Dienstag
in Wien im Al-
ter von 76 Jah-
ren gestorben.
Hamann wur-
de in Essen ge-
boren und studierte Germanis-
tik und Geschichte in Münster
und in Wien. 1963 legte sie ein
Examen als Realschullehrerin
ab und versuchte sich anschlie-
ßend als Journalistin. In den
1960er-Jahren nahm sie die
österreichische Staatsbürger-
schaft an.

Die freie Historikerin und
Autorin schuf populäre Stan-
dardwerke über Adolf Hitlers
frühe Jahre in Wien, über den
Habsburger Kronprinz Rudolf
sowie dessen Mutter Kaiserin
Elisabeth. Sie widmete sich
auch Wolfgang Amadeus Mo-
zart. Im Jahr 2002 veröffent-
lichte Hamann ihre Biografie
der Bayreuther Festspielche-
fin und Hitler-Freundin Wi-
nifred Wagner und zeichnete
darin ein kritisches Bild der in
ihrer Haltung zum Nationalso-
zialismus widersprüchlichen
Schwiegertochter des Kompo-
nisten Richard Wagner.

Luther-Exponate
reisen in die USA
Gotha (dpa). Die Forschungs-
bibliothek Gotha steuert für
zwei Luther-Ausstellungen in
den USA 14 wertvolle Exponate
bei. Ein Brief Martin Luthers
an Papst Leo X. ist ab Freitag
in NewYork zu sehen. Auch ein
seltener Kupferstich von Lucas
Cranach demÄlterenwird dort
bis zum Januar gezeigt. Am
Reformationstag (31. Oktober)
öffnet in Minneapolis eine wei-
tere Ausstellung mit Luther-
Handschriften.

KU R Z NO T I E R T

Pierre Henry zählt
zu den wichtigsten
Wegbereitern der elekt-
ronischen Musik. Unter
der Federführung des
Rockmusikers Thierry
Balasse hat das Festival
»Musica« dem 88-jäh-
rigen Franzosen eine
Hommage gewidmet.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. In Frank-
reich genießt Pierre Henry ei-
nen ähnlichen Stellenwert
wie Karlheinz Stockhausen
in Deutschland. Seine Experi-
mente auf dem Feld der elek-
tronischen Musik haben Ge-
nerationen junger Musiker
geprägt. Sein Einfluss reicht
weit hinein in das Feld der po-
pulären Musik. Stockhausen
undHenry gelten alsWegberei-
ter des Techno. Der Franzose
wird von der Fachwelt auch als
Schöpfer der »Musique concrè-
te« gehandelt.

Auf der Bühne macht sich
Pierre Henry mittlerweile rar.
Als Komponist ist er aber nach
wie vor aktiv, wie die über zwei
Abende verteilte Hommage, die
ihm das Straßburger Festival
»Musica« gewidmet hat, zeigte.
Den ersten Abend prägten die
Uraufführung seines neuesten
Werkes »Chroniques terrines«
(Chronik der Erde) und das
2002 entstandene »Dracula«, ei-
ne knapp einstündige Kompo-
sition, die elektronische Klän-
ge mit der orchestralen Fülle
von Richard Wagners »Ring«
verknüpft.

Den zweiten Abend legte das
Festival in die Hände des auch
als Tonmeister fungierenden
Musikers Thierry Balasse.
Der Musiker, der 2012 mit sei-
ner Livevertonung des Pink

Floyd-Albums »Dark Side of
the Moon« für Furore gesorgt
hat, setzte wiederum eines
der Glanzlichter des Festivals.
Ausgehend von Pierre Henrys
»Fanfare et arc-en-ciel« aus
dem Jahr 2015 bot er mit seiner
Band eine surreale Klangcolla-
ge, die nahtlos in die legendäre
»Messe pour le temps présent«
aus dem Jahr 1967 mündete. Pi-
erre Henry hatte noch einmal
Hand angelegt, um die Erstauf-
führung desWerkes durch eine
Rockband zu ermöglichen.

Bemerkenswert in der Ge-
samtbetrachtung ist vor al-
lem die Bandbreite des mussi-
kalischen Oeuvre von Pierre
Henry, die konsequente Su-
che nach einem von unzähli-
gen Lautsprechern gespeisten
Raumklang. In »Chroniques
terrines« kommunizierten
elektronisch erzeugte Tonfol-
gen mit unzähligen Tierstim-
men. Das Publikum fühlte sich

in einen Dschungel versetzt, in
dem es von Leben nur so wim-
melte. Ganz anders das biswei-
len düster anmutende Werk
»Dracula«, in dem die wuchtig
pulsierenden Klänge Richard
Wagners als Leitmotiv durch
elektronisch erzeugte Tonge-
mälde führten.

Elektrisierend
Der zweite Abend beein-

druckte vor allem durch sei-
nen homogenen Ansatz, die in
drei ineinander übergehenden
Teilen aufgezeigte Entwick-
lung von der tonalen Colla-
ge zum Rockkonzert. Thierry
Balasse und seine siebenköp-
fige Formation servierten eine
sich rauschhaft verdichtende
Manifestation elektronischer
und akustischer Klänge, die
das Publikum im ausverkauf-
ten Konzertsaal des Musikkon-
servatoriums förmlich elektri-
sierte.

Rockband ehrt den Altmeister
der elektronischen Musik
Glanzlicht bei »Musica«: Thierry Balasses Hommage an Pierre Henry

Rockten die Musik von Altmeister Pierre Henry: die Formation
von Thierry Balasse. Foto: Jürgen Haberer

www.festivalmusica.org

Amsterdam (dpa). Nach
mehr als zwei Jahren Streit
um kostbare Kunstschät-
ze der Krim hat nun in Ams-
terdam ein Prozess um die
schwierige Eigentumsfrage
begonnen. Vier Museen der
Krim forderten gestern die
Rückgabe der wertvollen Kul-
turschätze, die sie 2014 einem
Amsterdamer Museum gelie-
hen hatten. Dagegen erklär-
ten die Anwälte der Ukraine,
dass die Objekte Staatseigen-
tum seien.

Die Museen der Krim hat-
ten 2014 hunderte Objekte
an das Amsterdamer Allard
Pierson Museum ausgelie-
hen. Dazu gehörten Juwelen,
eine goldene Schwertschei-
de und goldene Skulpturen.

Noch vor Ende der Schau
»Das Gold der Krim« war die
Halbinsel von Russland aber
annektiert worden. Das Ar-
chäologische Museum hatte
damals entschieden, die Leih-
gaben erst dann zurückzuge-
ben, wenn die Eigentumsfra-
ge geklärt sei. Seither lagern
sie in einem Depot in Amster-
dam.

Als der Vertrag über die
Leihgaben geschlossen wor-
den war, gehörte die Krim
noch zur Ukraine. Nach
dem russischen Einfall 2014
stimmte aber eine Mehrheit
der Bevölkerung der Halbin-
sel in einem Referendum dem
Anschluss an Russland zu.
Dies wird allerdings interna-
tional nicht anerkannt.

Wem gehört das
Gold der Krim?
Ukraine und Russland streiten um Kunstschätze

Objekte der Ausstellung »Das Gold der Krim«, die in Amster-
dam gezeigt wurde. Foto: dpa

Brigitte Ha-
mann.

Foto: dpa
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Offenburg (red/vk). Zwei 17-
Jährige stehen unter dem
dringenden Tatverdacht,
einen schweren Raub verübt
zu haben. Sie sollen am Mon-
tagabend eine Tankstelle an
der B 3 bewaffnet überfallen
haben und wurden im Rah-
men einer ausgelösten Fahn-
dung kurz nach 21 Uhr vor-
läufig festgenommenen (wir
berichteten). Wie Staatsan-
waltschaft und Polizei mittei-
len, wurde am Dienstagnach-
mittag bei einer richterlichen
Vorführung Haftbefehl gegen
die beiden Jugendlichen erlas-
sen. Sie befinden sich nun in
Untersuchungshaft. 

Nach bisherigem Kenntnis-
stand hatten insgesamt drei
teilweise maskierte Personen
die Tankstelle betreten und
eine 25-jährige Angestellte
mit einer Schusswaffe be-
droht. Letztlich ergriffen die
Täter die Flucht ohne Beute.
Im Zuge der Ermittlungen der
Kriminalpolizei hätten sich

die bestehenden Verdachts-
momente gegen die Festge-
nommenen im Lauf des
Dienstagvormittags weiter
konkretisiert. Bei Durchsu-
chungen seien die Tatwaffe,
bei der es sich um keine funk-
tionsfähige Waffe, sondern
um eine täuschend echt ausse-
hende Attrappe eines Maschi-
nengewehrs handle, sowie
Masken gefunden und be-
schlagnahmt worden. 

Die Jugendlichen zeigten
sich bei ihren Vernehmungen
laut Polizei weitestgehend ge-
ständig. Im Rahmen der Er-
mittlungen konnten die
Beamten demnach zwei wei-
tere Jugendliche im Alter von
16 und 17 Jahren als Tatbetei-
ligte identifizieren. Während
der 17-Jährige noch im Laufe
des Dienstags vorläufig festge-
nommen und gestern dem
Haftrichter vorgeführt wurde,
sei es bisher nicht gelungen,
den Aufenthalt des Jüngeren
ausfindig zu machen.

Zwei Tatverdächtige 
festgenommen
Polizei | Bewaffnet Tankstelle überfallen

Im Rahmen des Festivals 
»Musica« hat das »Orches-
tre National des Pays de la 
Loire« in Straßburg gas-
tiert. Im Zentrum des 
Abends stand eine Urauf-
führung mit der aus Lahr 
stammenden Bratschistin 
Tabea Zimmermann.
n Von Jürgen Haberer

Straßburg. Das traditionsrei-
che Straßburger Festival für
zeitgenössische Musik hat sei-
nen Fokus in diesem Jahr ein-
deutig auf den Bereich der
eher in einem kleineren Rah-
men inszenierten Klangexpe-
rimente gelegt. Es setzt auf
elektronische Klänge und Ki-
nokonzerte, auf Kammermu-
sik, Chorkonzerte und einen
Brückenschlag zur Rockmu-
sik. Konzerte mit großen Or-
chestern stellen dabei eher die
Ausnahme dar. 

Zur Halbzeit wartete das
Festival am vergangenen Wo-
chenende aber mit einem
Gastspiel des Nationalorches-
ters der Region Loire auf, mit
einer faszinierenden, wunder-
bar üppig angelegten Klang-
reise voller Schattierungen
und Nuancen. Unter der Lei-
tung von Pascal Rophé ser-
vierte das knapp 100 Musiker
zählende Sinfonieorchester
vier Werke, die immer wieder
für eine musikalische Neuaus-
richtung sorgten. Im Zentrum
des Abends stand dabei die
Uraufführung einer Komposi-
tion von Michael Jarrell – ein
Auftragswerk, für das unter
anderem das Konzerthaus
Berlin, die Wiener Symphoni-
ker und die Ernst-von-Sie-
mens-Musikstiftung verant-
wortlich zeichneten.

Den Einstieg markierte al-
lerdings eine bereits in den
späten 1970er-Jahren entstan-
dene Klangschöpfung von
Henry Dutillex. Holz- und

Blechbläser sowie ein üppig
besetztes Schlagwerk kommu-
nizierten dabei mit zehn
Kontrabässen und einem Dut-
zend Cellos. Das Klanggefüge
des rund 20-minütigen Wer-
kes tauchte so in einen Kos-
mos dunkler Töne und rhyth-
mischer Figuren ein. 

Ganz anders Michael Jar-
rells »Émergences-Résurgen-
ces«, eine Hommage an den
französischen Maler Henri
Michaux. Das nun in voller
Besetzung angetretene Or-
chester und die aus Lahr stam-
mende Solistin Tabea Zim-
mermann (Bratsche) warteten
mit einer Tonsprache voller
Kontraste auf. Kraftvoll, fast
schon nervös anmutend, so
die Grundstimmung des Wer-
kes. In dessen Zentrum blühte
eine Solopassage der Bratsche
auf, die das Feld der musikali-
schen Reduktion und des For-
tissimos erforschte, mit einer
bemerkenswerten Intensität
einzelne, manchmal kaum

wahrnehmbare Töne in den
Klangraum des Konzertsaals
tupfte.

Wuchtig, immer wieder ful-
minant auftrumpfend war da-
gegen die Klangsprache von
»Kerguelen«, einer erstmals in
Frankreich aufgeführten
Komposition des Spaniers Al-
berto Possadas. Dunkel grol-

lende Pauken und Fasstrom-
meln setzten hier immer wie-
der kraftvoll donnernde Ak-
zente, peitschten das nun
machtvoll agierende Orches-
ter und die Solisten Martin
Fahlenbock (Flöten), Jaime
Gonzáles (Oboe) und Shi-
zuyo Oka (Klarinette) vor-
wärts. Am Ende stand dann

das 13-minütige »Sahara« von
Francisco Guerreo. Das von
einer expressiven Rhythmik
geprägte Werk verzichtete
ganz auf den Einsatz des
Schlagwerks und öffnete da-
mit den Raum für einen inten-
siven Schlagabtausch von
Streichern, Holz- und Blech-
bläsern. 

Eine Klangreise voller 
Schattierungen
»Musica« | Lahrerin spielt mit französischem Sinfonieorchester

Die aus Lahr stammende Bratschistin Tabea Zimmermann bei der »Musica« Foto: Haberer

Kehl/Straßburg (red/vk). Die
deutsche Autorin Ronja Erb
und die französische Autorin
und Illustratorin Laura Martin

haben ein deutsch-französi-
sches Kinderbuch mit dem Ti-
tel »Die Giraffe auf dem Rhein
– La girafe sur le Rhin« veröf-

fentlicht, das in Kehl und
Straßburg spielt.

In der umfangreich illust-
rierten Geschichte sind laut
Erb viele Informationen über
die Orte enthalten, an denen
sie spielt. Darüber hinaus
werde das im Text verwende-
te Vokabular auf Extraseiten
so aufbereitet, dass es für die
Kinder leicht zugänglich sei
und sich zum Erlernen der je-
weils anderen Sprache eigne.
Im Anhang des Buchs gebe es
weitere, vertiefende Informa-
tionen. Das Projekt richtet
sich an Kinder zwischen vier
und neun Jahren und wurde
in Zusammenarbeit mit dem
Institut Français in Berlin und
der Stiftung Centre Culturel
Franco-Allemand in Karlsru-
he realisiert.

»Die Giraffe auf dem 
Rhein« veröffentlicht
Kinderbuch | Sprache spielerisch lernen

Eine Illustration in dem
deutsch-französischen Kin-
derbuch Foto: Martin
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Offenburg (red/vk). Zwei 17-
Jährige stehen unter dem
dringenden Tatverdacht,
einen schweren Raub verübt
zu haben. Sie sollen am Mon-
tagabend eine Tankstelle an
der B 3 bewaffnet überfallen
haben und wurden im Rah-
men einer ausgelösten Fahn-
dung kurz nach 21 Uhr vor-
läufig festgenommenen (wir
berichteten). Wie Staatsan-
waltschaft und Polizei mittei-
len, wurde am Dienstagnach-
mittag bei einer richterlichen
Vorführung Haftbefehl gegen
die beiden Jugendlichen erlas-
sen. Sie befinden sich nun in
Untersuchungshaft. 

Nach bisherigem Kenntnis-
stand hatten insgesamt drei
teilweise maskierte Personen
die Tankstelle betreten und
eine 25-jährige Angestellte
mit einer Schusswaffe be-
droht. Letztlich ergriffen die
Täter die Flucht ohne Beute.
Im Zuge der Ermittlungen der
Kriminalpolizei hätten sich

die bestehenden Verdachts-
momente gegen die Festge-
nommenen im Lauf des
Dienstagvormittags weiter
konkretisiert. Bei Durchsu-
chungen seien die Tatwaffe,
bei der es sich um keine funk-
tionsfähige Waffe, sondern
um eine täuschend echt ausse-
hende Attrappe eines Maschi-
nengewehrs handle, sowie
Masken gefunden und be-
schlagnahmt worden. 

Die Jugendlichen zeigten
sich bei ihren Vernehmungen
laut Polizei weitestgehend ge-
ständig. Im Rahmen der Er-
mittlungen konnten die
Beamten demnach zwei wei-
tere Jugendliche im Alter von
16 und 17 Jahren als Tatbetei-
ligte identifizieren. Während
der 17-Jährige noch im Laufe
des Dienstags vorläufig festge-
nommen und gestern dem
Haftrichter vorgeführt wurde,
sei es bisher nicht gelungen,
den Aufenthalt des Jüngeren
ausfindig zu machen.

Zwei Tatverdächtige 
festgenommen
Polizei | Bewaffnet Tankstelle überfallen

Im Rahmen des Festivals 
»Musica« hat das »Orches-
tre National des Pays de la 
Loire« in Straßburg gas-
tiert. Im Zentrum des 
Abends stand eine Urauf-
führung mit der aus Lahr 
stammenden Bratschistin 
Tabea Zimmermann.
n Von Jürgen Haberer

Straßburg. Das traditionsrei-
che Straßburger Festival für
zeitgenössische Musik hat sei-
nen Fokus in diesem Jahr ein-
deutig auf den Bereich der
eher in einem kleineren Rah-
men inszenierten Klangexpe-
rimente gelegt. Es setzt auf
elektronische Klänge und Ki-
nokonzerte, auf Kammermu-
sik, Chorkonzerte und einen
Brückenschlag zur Rockmu-
sik. Konzerte mit großen Or-
chestern stellen dabei eher die
Ausnahme dar. 

Zur Halbzeit wartete das
Festival am vergangenen Wo-
chenende aber mit einem
Gastspiel des Nationalorches-
ters der Region Loire auf, mit
einer faszinierenden, wunder-
bar üppig angelegten Klang-
reise voller Schattierungen
und Nuancen. Unter der Lei-
tung von Pascal Rophé ser-
vierte das knapp 100 Musiker
zählende Sinfonieorchester
vier Werke, die immer wieder
für eine musikalische Neuaus-
richtung sorgten. Im Zentrum
des Abends stand dabei die
Uraufführung einer Komposi-
tion von Michael Jarrell – ein
Auftragswerk, für das unter
anderem das Konzerthaus
Berlin, die Wiener Symphoni-
ker und die Ernst-von-Sie-
mens-Musikstiftung verant-
wortlich zeichneten.

Den Einstieg markierte al-
lerdings eine bereits in den
späten 1970er-Jahren entstan-
dene Klangschöpfung von
Henry Dutillex. Holz- und

Blechbläser sowie ein üppig
besetztes Schlagwerk kommu-
nizierten dabei mit zehn
Kontrabässen und einem Dut-
zend Cellos. Das Klanggefüge
des rund 20-minütigen Wer-
kes tauchte so in einen Kos-
mos dunkler Töne und rhyth-
mischer Figuren ein. 

Ganz anders Michael Jar-
rells »Émergences-Résurgen-
ces«, eine Hommage an den
französischen Maler Henri
Michaux. Das nun in voller
Besetzung angetretene Or-
chester und die aus Lahr stam-
mende Solistin Tabea Zim-
mermann (Bratsche) warteten
mit einer Tonsprache voller
Kontraste auf. Kraftvoll, fast
schon nervös anmutend, so
die Grundstimmung des Wer-
kes. In dessen Zentrum blühte
eine Solopassage der Bratsche
auf, die das Feld der musikali-
schen Reduktion und des For-
tissimos erforschte, mit einer
bemerkenswerten Intensität
einzelne, manchmal kaum

wahrnehmbare Töne in den
Klangraum des Konzertsaals
tupfte.

Wuchtig, immer wieder ful-
minant auftrumpfend war da-
gegen die Klangsprache von
»Kerguelen«, einer erstmals in
Frankreich aufgeführten
Komposition des Spaniers Al-
berto Possadas. Dunkel grol-

lende Pauken und Fasstrom-
meln setzten hier immer wie-
der kraftvoll donnernde Ak-
zente, peitschten das nun
machtvoll agierende Orches-
ter und die Solisten Martin
Fahlenbock (Flöten), Jaime
Gonzáles (Oboe) und Shi-
zuyo Oka (Klarinette) vor-
wärts. Am Ende stand dann

das 13-minütige »Sahara« von
Francisco Guerreo. Das von
einer expressiven Rhythmik
geprägte Werk verzichtete
ganz auf den Einsatz des
Schlagwerks und öffnete da-
mit den Raum für einen inten-
siven Schlagabtausch von
Streichern, Holz- und Blech-
bläsern. 

Eine Klangreise voller 
Schattierungen
»Musica« | Lahrerin spielt mit französischem Sinfonieorchester

Die aus Lahr stammende Bratschistin Tabea Zimmermann bei der »Musica« Foto: Haberer

Kehl/Straßburg (red/vk). Die
deutsche Autorin Ronja Erb
und die französische Autorin
und Illustratorin Laura Martin

haben ein deutsch-französi-
sches Kinderbuch mit dem Ti-
tel »Die Giraffe auf dem Rhein
– La girafe sur le Rhin« veröf-

fentlicht, das in Kehl und
Straßburg spielt.

In der umfangreich illust-
rierten Geschichte sind laut
Erb viele Informationen über
die Orte enthalten, an denen
sie spielt. Darüber hinaus
werde das im Text verwende-
te Vokabular auf Extraseiten
so aufbereitet, dass es für die
Kinder leicht zugänglich sei
und sich zum Erlernen der je-
weils anderen Sprache eigne.
Im Anhang des Buchs gebe es
weitere, vertiefende Informa-
tionen. Das Projekt richtet
sich an Kinder zwischen vier
und neun Jahren und wurde
in Zusammenarbeit mit dem
Institut Français in Berlin und
der Stiftung Centre Culturel
Franco-Allemand in Karlsru-
he realisiert.

»Die Giraffe auf dem 
Rhein« veröffentlicht
Kinderbuch | Sprache spielerisch lernen

Eine Illustration in dem
deutsch-französischen Kin-
derbuch Foto: Martin
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Das Orchestre National
de Pays de la Loire
wartete am Samstag
bei seinem Gastspiel im
Rahmen des Straßburger
Festivals »Musica« mit
einer Reihe ganz unter-
schiedlicher Ansätze auf.
Im Zentrum des Abends
stand eine Uraufführung
mit der aus Lahr stam-
menden Bratschistin
Tabea Zimmermann.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Große Or-
chesterkonzerte stellen in
der diesjährigen Ausgabe des
Straßburger Festivals für zeit-
genössische Musik eher die
Ausnahme dar. Der Fokus liegt
dieses Mal eindeutig im Be-
reich der – in einem deutlich
kleineren Rahmen inszenier-
ten – Klangexperimente. Das
Festival setzt auf elektronische
Klänge und Kinokonzerte, auf
Kammermusik und Chorkon-
zerte mit einem Blick in Rich-
tung Rock und Jazz.

Eine der wenigen Aus-
nahmen war das Gastspiel
des Nationalorchesters der
französischen Region Loire,
das zur Halbzeit des Festi-
vals mit einer Klangreise vol-
ler Nuancen aufwartete. Un-
ter der Leitung von Pascal
Rophé interpretierte der knapp
100 Musiker zählende Klang-
körper insgesamt vier Werke,
die dem Orchester immer wie-
der eine Neuausrichtung sei-
nes musikalischen Profils ab-
verlangten.

Im Zentrum des Abends
stand die Uraufführung ei-
ner Komposition von Michael
Jarrel, ein Auftragswerk, für
das unter anderem das Kon-
zerthaus Berlin, die Wiener
Symphoniker und die Ernst-
von-Siemens-Musikstiftung
verantwortlich zeichneten.

Kosmos dunkler Töne
Den Einstieg in den Abend

markierte allerdings eine be-
reits in den späten 1970er-Jah-
ren entstandene Klangschöp-
fung von Henry Dutillex.
Holz- und Blechbläser sowie
ein üppig besetztes Schlag-

werk, kommunizierten mit
zehn Kontrabässen und einem
Dutzend Cellos. Das Klang-
gefüge des rund 20-minüti-
gen Werkes tauchte ein in ei-
nen Kosmos dunkler Töne und
rhythmischer Figuren.

Ganz anders Michael Jar-
rels »Émergences-Résurgen-
ces«, eine Hommage an den
französischen Maler Henri
Michaux. Das in voller Beset-
zung angetretene Orchester
und die aus Lahr stammende
Solobratschistin Tabea Zim-
mermann warteten mit ei-
ner Tonsprache voller Kont-
raste auf. Kraftvoll, fast schon

nervös anmutend, die Grund-
stimmung des Werkes, in des-
sen Zentrum eine Solopassage
der Bratsche aufblühte. Tabea
Zimmermann platzierte mit ei-
ner bemerkenswerten Intensi-
tät einzelne, manchmal kaum
wahrnehmbareTöne imKlang-
raumdesKonzertsaales, beein-
druckte mit einer Bogenfüh-
rung voller Feinheit und Ge-
spür.

Werkschau von Possada
Wuchtig, immer wieder ful-

minant auftrumpfend, war die
Klangsprache von »Kergue-
len«, eine erstmals in Frank-
reich aufgeführte Komposition
des Spaniers Alberto Posadas,
dem das Festival »Musica« in
diesem Jahr eine kleine Werk-
schau mit zwei Konzerten ein-
geräumt hat. Dunkel grollen-
de Pauken und Fasstrommeln
setzten immer wieder don-
nernde Akzente, peitschten das
machtvoll agierende Orchester
und die Solisten Martin Fah-
lenbock (Flöten), Jaime Gon-
záles (Oboe) und Shizuyo Oka
(Klarinette) vorwärts.

Am Ende stand dann das
13-minütige Stück »Sahara«
von Francisco Guerreo. Das
von einer expressiven Rhyth-
mik geprägte Werk verzich-
tete ganz auf den Einsatz des
Schlagwerkes. Streicher, Holz-
und Blechbläser lieferten sich
einen temporeichen Schlagab-
tausch, mit dem das Orchester
den Wüstensand förmlich um-
pflügte.

Solistin mit feinem Gespür
Tabea Zimmermann beim Festival »Musica« / Uraufführung einer Komposition von Michael Jarrell

Strahlende Solistin: Tabea Zimmermann musizierte mit dem Or-
chestre National de Pays de la Loire. Foto: Jürgen Haberer

Tipps und Termine
Cordula Sauter spielt das Akkordeon
Offenburg (red/gs). Cordula Sauter spielt seit über 30 Jahren
Akkordeon. Sie gewann mehrere Kleinkunstpreise, und
neben Zirkus-Theater-Produktionen beschäftigt sie sich
auch mit freier Improvisation. Beim Benefizkonzert morgen,
Freitag, um 21 Uhr im KiK – Kultur in der Kaserne zugunsten
des Vereins Frauen helfen Frauen nimmt sie ihr Publikum
mit auf eine musikalische Reise mit Musette, Klezmer, Swing
sowie traditioneller Musik aus Griechenland, Italien und
Brasilien. Auch der Tango gehört dazu. Der Eintritt ist frei,
Spenden sind erwünscht – auch gegen Spendenbescheinigung.

Sky du Mont liest aus seinem neuen Buch
Kehl (red/gs). Er hat im »Tatort« mitge-
spielt, im »Schuh des Manitu«, in Fernseh-
filmen von Rosamunde Pilcher und in der
Serie »Forsthaus Falkenau«: Sky duMont
ist ein bekanntes Gesicht auf deutschen
Bildschirmen. Weniger bekannt ist, dass
er auch Bücher schreibt. Morgen, Freitag,
um 19.30 Uhr kommt er auf Einladung der
Kehler Mediathek in den Zedernsaal der
Stadthalle. Er liest aus seinem sechsten Ro-
man »Steh’ ich jetzt unter Denkmalschutz«,
in dem der 69-Jährige auf humorvolle
Weise über das Älterwerden philosophiert.
Karten: Mediathek, Marktstraße 9, Tourist-Information,
Rheinstraße 77, Buchhandlung Baumgärtner, Hauptstraße 78,
sowie bei reservix.de

Concertino spielt Musik aus Frankreich
Offenburg (red/gs). Beim Herbstkonzert
des Concertinos am Sonntag, 9. Oktober, um
19 Uhr im Konzertsaal der Freien Waldorf-
schule Offenburg sind ausschließlich Kom-
positionen aus Frankreich zu hören. Auf
dem Programm stehen Barockmusik von
Jean-Philippe Rameau sowie impressionis-
tische Werke von Debussy, Fauré und Ravel.
Mit von der Partie ist die Musikhochschule
Trossingen, von der die Bläser im Orchester
kommen. Als Hauptwerk des Abends wird
das Klavierkonzert G-Dur vonMaurice
Ravel erklingen. Solistin ist die deutsch-
ukrainische Pianistin Anna Victoria
Tyshayeva. Die Leitung des Konzerts liegt in den Händen von
Dieter Baran. Der Eintritt ist frei, um einen Unkostenbeitrag
wird gebeten.

Latin Quarter macht Station in Wolfach
Wolfach (red/gs). Vor 31 Jahren landeten Latin Quarter mit
ihrem Album »Modern Times« und den darauf enthaltenen
Hits »Radio Africa« und »NewMillionaires« in den deutschen
Charts. Seitdem gab es einige Besetzungswechsel und
zwischen 2000 und 2010 auch eine längere Auszeit. Jetzt
ist die englische Band wieder auf Tour und hat mit »The
Imagination of Thieves« ihr neuntes Studio-Album vorgelegt.
Morgen, Samstag, um 20.30 Uhr gastiert Latin Quarter im
Klausenbauernhof.Karten: Abendkasse.
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Schauspieler
und Buchautor
Sky Du Mont.

Foto: dpa

Pianistin
Anna Victoria
Tyshayeva.

Foto: Lisa und
Christa Schmitt

Historikerin Brigitte
Hamann gestorben
Wien (dpa). Die durch ih-
re Hitler- und
Habsburger-
Biografien be-
kannte Histori-
kerin Brigitte
Hamann ist
am Dienstag
in Wien im Al-
ter von 76 Jah-
ren gestorben.
Hamann wur-
de in Essen ge-
boren und studierte Germanis-
tik und Geschichte in Münster
und in Wien. 1963 legte sie ein
Examen als Realschullehrerin
ab und versuchte sich anschlie-
ßend als Journalistin. In den
1960er-Jahren nahm sie die
österreichische Staatsbürger-
schaft an.

Die freie Historikerin und
Autorin schuf populäre Stan-
dardwerke über Adolf Hitlers
frühe Jahre in Wien, über den
Habsburger Kronprinz Rudolf
sowie dessen Mutter Kaiserin
Elisabeth. Sie widmete sich
auch Wolfgang Amadeus Mo-
zart. Im Jahr 2002 veröffent-
lichte Hamann ihre Biografie
der Bayreuther Festspielche-
fin und Hitler-Freundin Wi-
nifred Wagner und zeichnete
darin ein kritisches Bild der in
ihrer Haltung zum Nationalso-
zialismus widersprüchlichen
Schwiegertochter des Kompo-
nisten Richard Wagner.

Luther-Exponate
reisen in die USA
Gotha (dpa). Die Forschungs-
bibliothek Gotha steuert für
zwei Luther-Ausstellungen in
den USA 14 wertvolle Exponate
bei. Ein Brief Martin Luthers
an Papst Leo X. ist ab Freitag
in NewYork zu sehen. Auch ein
seltener Kupferstich von Lucas
Cranach demÄlterenwird dort
bis zum Januar gezeigt. Am
Reformationstag (31. Oktober)
öffnet in Minneapolis eine wei-
tere Ausstellung mit Luther-
Handschriften.

KU R Z NO T I E R T

Pierre Henry zählt
zu den wichtigsten
Wegbereitern der elekt-
ronischen Musik. Unter
der Federführung des
Rockmusikers Thierry
Balasse hat das Festival
»Musica« dem 88-jäh-
rigen Franzosen eine
Hommage gewidmet.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. In Frank-
reich genießt Pierre Henry ei-
nen ähnlichen Stellenwert
wie Karlheinz Stockhausen
in Deutschland. Seine Experi-
mente auf dem Feld der elek-
tronischen Musik haben Ge-
nerationen junger Musiker
geprägt. Sein Einfluss reicht
weit hinein in das Feld der po-
pulären Musik. Stockhausen
undHenry gelten alsWegberei-
ter des Techno. Der Franzose
wird von der Fachwelt auch als
Schöpfer der »Musique concrè-
te« gehandelt.

Auf der Bühne macht sich
Pierre Henry mittlerweile rar.
Als Komponist ist er aber nach
wie vor aktiv, wie die über zwei
Abende verteilte Hommage, die
ihm das Straßburger Festival
»Musica« gewidmet hat, zeigte.
Den ersten Abend prägten die
Uraufführung seines neuesten
Werkes »Chroniques terrines«
(Chronik der Erde) und das
2002 entstandene »Dracula«, ei-
ne knapp einstündige Kompo-
sition, die elektronische Klän-
ge mit der orchestralen Fülle
von Richard Wagners »Ring«
verknüpft.

Den zweiten Abend legte das
Festival in die Hände des auch
als Tonmeister fungierenden
Musikers Thierry Balasse.
Der Musiker, der 2012 mit sei-
ner Livevertonung des Pink

Floyd-Albums »Dark Side of
the Moon« für Furore gesorgt
hat, setzte wiederum eines
der Glanzlichter des Festivals.
Ausgehend von Pierre Henrys
»Fanfare et arc-en-ciel« aus
dem Jahr 2015 bot er mit seiner
Band eine surreale Klangcolla-
ge, die nahtlos in die legendäre
»Messe pour le temps présent«
aus dem Jahr 1967 mündete. Pi-
erre Henry hatte noch einmal
Hand angelegt, um die Erstauf-
führung desWerkes durch eine
Rockband zu ermöglichen.

Bemerkenswert in der Ge-
samtbetrachtung ist vor al-
lem die Bandbreite des mussi-
kalischen Oeuvre von Pierre
Henry, die konsequente Su-
che nach einem von unzähli-
gen Lautsprechern gespeisten
Raumklang. In »Chroniques
terrines« kommunizierten
elektronisch erzeugte Tonfol-
gen mit unzähligen Tierstim-
men. Das Publikum fühlte sich

in einen Dschungel versetzt, in
dem es von Leben nur so wim-
melte. Ganz anders das biswei-
len düster anmutende Werk
»Dracula«, in dem die wuchtig
pulsierenden Klänge Richard
Wagners als Leitmotiv durch
elektronisch erzeugte Tonge-
mälde führten.

Elektrisierend
Der zweite Abend beein-

druckte vor allem durch sei-
nen homogenen Ansatz, die in
drei ineinander übergehenden
Teilen aufgezeigte Entwick-
lung von der tonalen Colla-
ge zum Rockkonzert. Thierry
Balasse und seine siebenköp-
fige Formation servierten eine
sich rauschhaft verdichtende
Manifestation elektronischer
und akustischer Klänge, die
das Publikum im ausverkauf-
ten Konzertsaal des Musikkon-
servatoriums förmlich elektri-
sierte.

Rockband ehrt den Altmeister
der elektronischen Musik
Glanzlicht bei »Musica«: Thierry Balasses Hommage an Pierre Henry

Rockten die Musik von Altmeister Pierre Henry: die Formation
von Thierry Balasse. Foto: Jürgen Haberer

www.festivalmusica.org

Amsterdam (dpa). Nach
mehr als zwei Jahren Streit
um kostbare Kunstschät-
ze der Krim hat nun in Ams-
terdam ein Prozess um die
schwierige Eigentumsfrage
begonnen. Vier Museen der
Krim forderten gestern die
Rückgabe der wertvollen Kul-
turschätze, die sie 2014 einem
Amsterdamer Museum gelie-
hen hatten. Dagegen erklär-
ten die Anwälte der Ukraine,
dass die Objekte Staatseigen-
tum seien.

Die Museen der Krim hat-
ten 2014 hunderte Objekte
an das Amsterdamer Allard
Pierson Museum ausgelie-
hen. Dazu gehörten Juwelen,
eine goldene Schwertschei-
de und goldene Skulpturen.

Noch vor Ende der Schau
»Das Gold der Krim« war die
Halbinsel von Russland aber
annektiert worden. Das Ar-
chäologische Museum hatte
damals entschieden, die Leih-
gaben erst dann zurückzuge-
ben, wenn die Eigentumsfra-
ge geklärt sei. Seither lagern
sie in einem Depot in Amster-
dam.

Als der Vertrag über die
Leihgaben geschlossen wor-
den war, gehörte die Krim
noch zur Ukraine. Nach
dem russischen Einfall 2014
stimmte aber eine Mehrheit
der Bevölkerung der Halbin-
sel in einem Referendum dem
Anschluss an Russland zu.
Dies wird allerdings interna-
tional nicht anerkannt.

Wem gehört das
Gold der Krim?
Ukraine und Russland streiten um Kunstschätze

Objekte der Ausstellung »Das Gold der Krim«, die in Amster-
dam gezeigt wurde. Foto: dpa

Brigitte Ha-
mann.

Foto: dpa
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Seelbach (red/gs). Vier
restlos ausverkaufte Auffüh-
rungen mit insgesamt 2350
Besuchern: Die 13. Freilicht-
spiele Seelbach waren auch
für Mitwirkende und Veran-
stalter »Ein Sommernachts-
traum«.

Die von Regisseurin Katja
Thost-Hauser inszenierte Mi-
schung aus Fantasy, Komödie
und Drama frei nach William
Shakespeare fesselte und ver-
zauberte die Zuschauer. In
diesemJahrwurden erstmals

drei Menschen mit Handicap
in das Ensemble integriert.
Sie stellten Feen, Kobolde
undHandwerker dar. Die Idee
dazu hatte Regieassistent
Johannes Christopher Maier,
der im vergangenen Jahr in
Lahr einen Theaterworkshop
mit behinderten Menschen
geleitet hatte.

Die Freilichtspiele 2017
werden vom 9. bis 17. Septem-
ber stattfinden. Dann steht
ein Stück über Martin Luther
auf dem Spielplan.

Sommernachtstraum
in jeder Beziehung
Freilichtspiele Seelbach ziehen sehr positive Bilanz

Das Festspielhaus
Baden-Baden startet in
die Saison 2016/2017 und
bietet gleich zu Beginn
große Namen, erlesene
Programme und das zu
günstigeren Einstiegs-
preisen.

Baden-Baden (red/gs). Das
Festspielhaus Baden-Baden
eröffnet die Saison 2016/2017
am Freitag, 30. September, um
19 Uhr mit dem Orchester der
Mailänder Scala unter Leitung
von Dirigent Riccardo Chail-
ly mit Solist Daniil Trifonov.
»Namen und Programm dieses
Abends lassen einen Auftakt
nach Maß erhoffen sowie ein
Versprechen für die kommen-
den Monate abgeben«, sagt In-
tendant Andreas Mölich-Zeb-
hauser, der mit seinem Team
ein prominent besetztes und

vielseitiges Programm zusam-
mengestellt hat. Ermöglicht
wird dies durch viele priva-
te Förderer, die das Haus und
sein Programm mit fast zehn
Millionen Euro pro Jahr unter-
stützen.

Alte Bekannte im neuen
Programm sind John Neumei-
er und das Hamburg Ballett
im Herbst sowie das Mariins-
ky-Ballett in der Weihnachts-
zeit. Die Norddeutschen tanzen
»The World of John Neumei-
er« und »Romeo und Julia«,
die Russen Tschaikowskys
»Schwanensee« und »Giselle«.

Die Herbstfestspiele 2016
sind mit zwei szenischen Auf-
führungen der Oper »Norma«
mit Cecilia Bartoli in der Titel-
rolle sowie den Konzerten von
Anne-Sophie Mutter mit dem
London Philharmonic Orches-
tra und den Programmen von
Christian Gerhaher (»Winter-

reise«) und Grigory Sokolov
(Klavier-Recital) sehr stark be-
setzt. In einer Festival-Lounge
werden Einführungen und
Künstlergespräche angeboten.

»Tosca« neu inszeniert
Auch nach der Saisonhalb-

zeit zu Silvester – Operngala
mit Sonya Yoncheva und Pio-
tr Beczala – geht es an der Oos
musikalisch hochkarätig wei-
ter. Zu den Osterfestspielen mit
den Berliner Philharmonikern
vom 7. bis 17. April 2017 gab In-
tendant Mölich-Zebhauser be-
kannt, dass der deutsche Re-
gisseur Philipp Himmelmann
die Neuinszenierung der Oper
»Tosca« übernehmen werde,
nachdem sein amerikanischer
Kollege Bartlet Sher aus Ter-
mingründen absagen musste.

Auch im Entertainment-
Sektor gibt es Neuigkeiten:
Andreas Mölich-Zebhauser

kündigte an, dass Gastspiele
des Blues-Gitarristen Joe Bo-
namassa (8. Mai 2017) sowie
der deutschen Musiker Hel-
ge Schneider (3. März 2017)
und Max Raabe (25. Novem-
ber 2017) in den Vorverkauf
gegangen sind. Auch Chris de
Burgh (31. Mai 2017) wird auf
seiner Deutschland-Tournee
an der Oos zu Gast sein. Zu den
Überraschungen für das Publi-
kum dürften auch die gesenk-
ten Eintrittspreise in den neu-
en Preis-Kategorien VI bis VIII
des Festspielhauses zählen.

Neu sind die Kulturreisen
für Musikfreunde von außer-
halb, die etwas länger in der
Stadt verweilen wollen. Die
Veranstaltungen werden mit
attraktiven Rahmenprogram-
men kombiniert.

Weitere Informationen und
Karten:! 07221/3013101, Inter-
net: www.festspielhaus.de

Von großer Oper bis zum Entertainment
Festspielhaus Baden-Baden präsentiert prominent besetztes Programm / Förderer machen es möglich

Tipps und Termine
Kunstbetrachtung für Kinder
Offenburg (red/gs). Kinder von fünf bis neun Jahren lädt die
Städtische Galerie im Kulturforum am Donnerstag, 29. Sep-
tember, um 15 Uhr, zu einer Kunstbetrachtung ein. In der
aktuellen Ausstellung »Schnittstelle 2« zeigen die Künstler
Manfred Schlindwein und Armin Göhringer, wie abwechs-
lungsreich Holz sein kann. Im Anschluss darf jedes Kind
selbst drucken. Anmeldungen werden bis spätestens Mitt-
woch, 28. September, 12 Uhr, unter! 0781/822040 erbeten.

Zeichnungen von Dorothee Rocke
Ettenheim-Ettenheimmünster (red/gs). Neue Arbeiten der
Künstlerin Dorothee Rocke zeigt die Galerie Linda Treiber
in Ettenheimmünster, Münstertalstraße 34. Die in Frankfurt
lebende Künstlerin ist für ihre außergewöhnlichen Bleistift-
zeichnungen bekannt. Weitere Informationen unter
! 07822/5464.

Hugh Cornwell & Band sagten Tour ab
Straßburg (red/gs). Da die Frankreichtour von Hugh
Cornwell & Band abgesagt wurde, fällt das für Donnerstag,
13. Oktober, im Club der Laiterie angekündigte Konzert aus.
Bereits erworbene Karten werden bis zum 30. Oktober an den
jeweiligen Vorverkaufsstellen erstattet.
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In der erhabenen Kulisse
der Kathedrale Notre
Dame, dem Straßburger
Münster, wartete das
Festival »Musica« am
Samstagabend mit einem
musikalischen Juwel
auf. Das Münchner Kam-
merorchester und der
Rias-Kammerchor aus
Berlin interpretierten
Werke von Salvatore Sci-
arrino, Pascal Dusapin
und Maurice Duruflé.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Aus dem Sei-
tenschiff der mächtigen Kathe-
drale im Herzen von Straßburg
erklingen gregorianische Ver-
se, die nach und nach in laut-
malerische Vokalharmonien
münden. 13 Akteure des Rias-
Kammerchors aus Berlin ge-
stalten ein musikalisches Vor-
spiel, das sich vor dem Ort des
Geschehens und seiner sakra-
len Aura verbeugt. Das knapp
zehnminütige Werk des zeit-
genössischen italienischen
Komponisten Salvatore Sciar-
rino (69) basiert auf fünf Mini-
aturen zur Passionsgeschichte,
auf Bruchstücken biblischer
Schmerzpunkte.

Die sich langsam einschlei-
chende Irritation gibt die Lo-
sung des Abends vor. Einein-
halb Stunden lang wird das
Publikum in der beinahe voll
besetzten Kirche umschlungen
von einer Klanglandschaft, die
gleichermaßen zu verstören
und erhellen vermag.

Unter der Leitung von Ale-
xander Liebreich warten das
Münchner Kammerorches-
ter und der Rias-Kammerchor
mit einem Programm auf, das
religiöse und philosophische
Bezüge herstellt. Ein Pro-
gramm,dasineinermeditativen
Tonsprache zu entschweben
scheint und doch auch Ecken
und Kanten aufweist, das mit

wuchtigen Zwischentönen auf-
wartet.

Pascal Dusapins »Disputa-
tio«, im vergangenen Jahr in
Berlin uraufgeführt, basiert
auf einer theologischen Schrift
aus dem 8. Jahrhundert, ei-
nem philosophischen Exkurs
über das Wesen der Erkennt-
nis. Pascal Dusapin, Jahrgang
1955, spiegelt den darin enthal-
tenen Disput in zwei wunder-
bar gegensätzlichen Ansätzen
wider, die er hinter den Parti-
turen von Chor und Streichor-
chester platziert hat.

Wuchtige Impulse
Auf der einen Seite ste-

hen vier Vokalistinnen und
eine Glasharmonika (Chris-
ta Schönfeldinger), die immer
wieder in sphärische Gefil-
de zu entschweben scheinen.
Auf der anderen Seite stehen
Pauken und Schlagwerk, die
dunkel grollen und wuchtige

Impulse setzten. Das dabei ent-
stehende Gesamtbild berührt,
zieht die Zuhörer spürbar in
seinen Bann.

Nicht weniger bemerkens-
wert das 1947 uraufgeführte
»Requiem« (Opus 9) von Mau-
rice Duruflé (1902-1986). Als
Impulsgeber fungiert hier ei-
ne Truhenorgel, die immer
wieder machtvoll auftrumpft,
während die Pauken imHinter-
grund unheilvoll grollen. Die
beiden Solisten Stephan Gentz
(Bariton) und Stefanie Irányi
(Mezzosopran) setzen eher de-
zente Akzente. Die Hauptlast
der 40-minütigen Aufführung
wird von dem Chor und dem
durch drei Trompeten und ei-
ner Harfe verstärkten Streich-
orchester getragen.

Der Grundtenor basiert
auf der gregorianischen To-
tenmesse, die Stimmung ist
impressionistisch und medi-
tativ. Sie wird aber immer wie-

der durch eruptive Zwischen-
töne und Dynamiksprünge,
durch die Melodienvorlagen
der expressiv agierenden Orgel
durchbrochen.

Das Programm von »Musi-
ca« geht heute, Montag, 20 Uhr,
im Straßburger Kino UGC wei-
ter. Pianist Jean-François Zy-
gel improvisiert zu den Bildern
des 1925 entstandenen Stumm-
films »Les Misérables«. Die Pi-
anisten Jean-Fran-çois Heisser
und Jean-Frédéric Neubur-
ger spielen morgen, Dienstag,
18.30 Uhr, im Salle de la Bourse
Karlheinz Stockhausens »Man-
tra«. Das Ensemble Linea (mor-
gen, 20.30Uhr, France 3Alsace)
und Quatuor Diotima (Mitt-
woch, 28. September, 18.30 Uhr,
Salle de la Bourse) widmen
ihre Konzerte der Musik von
Alberto Posadas.

Wenn die Musik philosophiert
Bewegendes Konzert von Münchner Kammerorchester und Rias-Kammerchor im Straßburger Münster

Schlugen meditative Töne an: Das Münchner Kammerorchester und das Rias-Kammerchor beim
Konzert im Straßburger Münster. Foto: Jürgen Haberer

Prominente Künstler geben sich im Festpielhaus Baden-Baden die Klinke in die Hand (von links): Opernsängerin Cecilia Bartoli,
Geigerin Anne-Sophie Mutter sowie die Sänger und Entertainer Max Raabe und Chris de Burgh. Fotos: dpa

Dem mächtigen Kunst-
händler Guy Wilden-
stein drohen Nachzah-
lungen in Rekordhöhe
und eine Haftstrafe.
Die Dynastie wird von
Erbstreitereien und
Klagen erschüttert.

Paris (dpa). Verdacht auf
Veruntreuung, Ausnutzung
von Schwäche, Geldwäsche
und Steuerhinterziehung:
Frankreichs Justiz hat die
Kunsthändlerdynastie Wil-
denstein schon seit geraumer
Zeit im Auge. Ihrem Chef,
Guy Wildenstein, drohen
Nachzahlungen von mehr
als 550 Millionen Euro an die
französischen Steuerbehör-
den sowie eine mehrjährige
Haftstrafe.

Erbe verheimlicht?
Dem 70-Jährigen wird vor-

geworfen, nach dem Tod sei-
nes Vaters Daniel im Jahr
2001 und seines älteren Bru-
ders Alec im Jahr 2008 den
Großteil des Erbes verheim-
licht zu haben. Die Klage we-
gen Steuerhinterziehung und
Geldwäsche hätte schon am
4. Januar verhandelt werden
sollen, wurde seitdem jedoch
immer wieder verschoben.
Wildensteins Anwälte versu-
chen, den Prozess zu kippen.
Ihr Argument: Kein Steu-
erzahler, der wegen Steuer-
hinterziehung verfolgt wird,
dürfe zusätzlich noch vor ein
Gericht kommen.

Wildenstein steht an der
Spitze einer Kunstdynastie,
die zu den mächtigsten welt-
weit gehört. Den Grundstein

des Imperi-
ums legte
Nathan Wil-
denstein, der
1870 das El-
sass verließ,
um in Pa-
ris den Han-
del mit Al-
ten Meistern
zu betrei-
ben. Das Ge-
schäft mit
Werken von
Velazquez
und Raffael florierte, so dass
er Galerien in London, New
York und Buenos Aires eröff-
nete und sich ein herrschaft-
liches Stadthaus in Paris in
der schicken Rue La Boétie
kaufte. Darin ist heute das
Wildenstein-Institut unterge-
bracht.

Der Großteil des milli-
ardenschweren Vermögens
besteht aus wertvollen Ge-
mälden, Rennpferden und
Luxus-Immobilien, darunter
eine riesige Farm in Kenia.
Verwaltet wird es in Steuer-
paradiesenwieGuernsey, den
Bahamas und den Kaiman-
Inseln. Auf das weit verzweig-
te Imperium aufmerksam
wurden die Behörden nach ei-
ner Klage der Witwe von Da-
niel Wildenstein, die sich von
dessen Söhnen aus erster Ehe
betrogen fühlte.

Guy Wildenstein gehörte
auch zum Kreis der Spender
der konservativen UMP des
damaligen Präsidenten Nico-
las Sarkozy. Für seine Ver-
dienste in Politik und Kunst
wurde Wildenstein 2009 von
Sarkozy mit einem Orden der
Ehrenlegion ausgezeichnet.

Kunsthändlerdynastie
im Visier der Justiz
GuyWildenstein wird auch Geldwäsche vorgeworfen

Guy Wilden-
stein.

Foto: dpa

www.festivalmusica.org
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70 Jahre Eigenständig-
keit der beiden großen
Rundfunkorchester des
SWR sind Geschichte.
Nach der umstrittenen
Fusion arbeitet das
neue Orchester an
seinem Profil. Nach
der Premiere des neuen
Klangkörpers bleiben
Fragen offen.

Stuttgart (dpa). Nach der
umstrittenen Orchesterfusi-
on beim Südwestrundfunk
(SWR) haben Klassikfreunde
das neue SWR Symphonieor-
chester beim Eröffnungskon-
zert in Stuttgart freundlich
aufgenommen. Mehr als 90
Musiker des mit insgesamt
175 Mitgliedern nun größten
Konzertorchesters Deutsch-
lands bestritten die Premie-
re am Donnerstagabend un-
ter Leitung des ungarischen
Komponisten und Dirigenten
Peter Eötvös. Vor allem der
leidenschaftliche Auftritt der
barfuß spielenden Geigerin
Patricia Kopatchinskaja als
Solistin in Eötvös’ Violinkon-
zert »DoReMi« löste im Publi-
kum des ausverkauften Beet-
hovensaals der Liederhalle
Begeisterung aus.

Der SWR übertrug das an-
sonsten ohne großen Enthu-
siasmus gefeierte Konzert
mit Werken von Béla Bartók,
GustavMahler und der anwe-
senden finnischen Komponis-
tin Kaija Saariaho live im In-
ternet – und zeitversetzt im
Fernsehen. Die Reaktionen
in den sozialen Netzwerken
waren geteilt. Manche Zuhö-
rer kritisierten erneut, dass
die Fusion der beiden gro-
ßen SWR-Rundfunkorches-
ter nach 70 Jahren Eigenstän-
digkeit eine »Tragödie« sei.
Auch viele Zuschauer im Saal
meinten, dass das neue Or-
chester erst noch seinen eige-
nen Klang finden müsse.

Keine Entlassungen
Der öffentlich-rechtliche

Rundfunk hatte die vor mehr
als vier Jahren beschlossene
Fusion mit Sparzwängen be-
gründet. Die Zahl der Musi-
ker soll sich in den kommen-
den fünf bis zehn Jahren auf
119 reduzieren. Entlassungen
sind aber nicht geplant. Der
SWR will durch die Fusion
fünf Millionen Euro pro Jahr
einsparen. Hauptspielorte des
neuen Orchesters sind neben
Stuttgart auch Freiburg und
Mannheim.

Nur die barfüßige
Geigerin begeisterte
Erstes Konzert des fusionierten SWR-Orchesters

Das Festival »Musica«
geht auch in diesem
Jahr außergewöhnliche
Wege. Zum Auftakt gab
es am Donnerstagabend
ein Kinokonzert mit den
Straßburger Philhar-
monikern. Im Fokus der
Kultfilm »2001 – Odyssee
im Weltraum« und die
von Regisseur Stanley
Kubrick ausgewählten
Orchesterklänge.

VON JÜRGEN HABERER

Straßburg. Ein zweiwöchi-
ges Festival für zeitgenössi-
sche Musik beginnt normaler-
weisemit einemPaukenschlag,
mit einer Uraufführung, ei-
nem kühnen Klangexperi-
ment. »Musica« hat diesen
Ansatz in seiner langen Festi-
valgeschichte immer wieder
aufgegriffen und dabei das Pu-
blikum auch so manches Mal
irritiert. Der in diesem Jahr
beschrittene Weg weist in eine
andere Richtung, auch wenn
das noch bis zum 8. Oktober
andauernde Festival so man-
che Überraschung und Erst-
aufführung im Köcher hat.

Für das Eröffnungskonzert
hat Festivaldirektor Jean-Do-
miniqueMarco aber einen – am
Ende durchaus auch kühnen –
Blick in die Vergangenheit aus-
gewählt. Einmultimediales Er-
lebnis, das vor fast 50 Jahren
entstanden ist und damals in
vielerlei Hinsicht für Furore
gesorgt hat. Stanley Kubricks
Kinofilm »2001 – Odyssee im
Weltraum« ist nicht einfach
nur Kult. Das 1968 erstmals ge-
zeigte Epos zählt zu den bes-
ten Science-Fiction-Filmen al-
ler Zeiten. Seine Spezialeffekte
waren für die damalige Zeit
spektakulär.

Kubrick hat eine imposante
immer wieder mit Orchester-
klängen unterlegte Bilderflut
kreiert, die heute mehr denn je
aus dem Rahmen fällt. Knapp
die Hälfte des Films kommt
ohne Worte aus. Sein Erzähl-
tempo fällt ebenso aus dem
Rahmen wie das Fehlen spek-
takulärer Actionszenen, die
bei neueren Werken des Gen-
res oft gänzlich in den Mittel-
punkt gerückt werden.

Kubrick hat einen Film ge-
dreht, der die Sinne betört, der
auch heute noch zu beeindru-
cken vermag, wenn er – wie
am Donnerstag in Straßburg
– in einer von Respekt und
Feingefühl geprägten Form
aufgeführt wird. Bilder kom-
munizieren dann mit Klängen,
mit atmosphärischen Gesten,
die gerade auch dadurch zu be-

eindrucken vermögen, wenn
die Musik nicht vom Band
kommt.

Die Straßburger Philhar-
moniker und der Solistenchor
Les Métaboles unter der Lei-
tung von Adrian Prabava hal-
ten sich strikt an die Vorgabe,
sorgen mit mehr als 100 Akteu-
ren aber für eine so noch nicht
erlebte Präsenz des Klangrei-
gens im Spannungsfeld zwi-
schen György Ligeti, Aram
Khatchatourian, Richard
Strauss und Walzerkönig Jo-
hann Strauss.

Die ersten Töne stehen frei
im Raum, erst nach rund drei
Minuten kommen die ersten
Bilder dazu. Ligetis »Atmos-
phères« schlagen um in das
Thema der Ouvertüre von »Al-
so sprach Zarathustra« von Ri-
chard Strauss. Der Sprung von

der Frühgeschichte ins Zeit-
alter der Raumfahrt blüht auf
zu den Klängen des Walzers
»An der schönen blauen Do-
nau«. Die Raumschiffe schei-
nen ebenso zu tanzen, wie die
surrealen Bilderentwürfe von
Stanley Kubrick.

Endloser Walzer
Dann nimmt sich das Or-

chester wieder komplett zu-
rück, überlässt die Szenerie
im Straßburger Kongresszen-
trum der Handlung des Films.
Es kehrt zurück, gestaltet das
Zwischenspiel vor einer leeren
Leinwand, trumpft in der fi-
nalen Sequenz mit einem viel-
schichtigen Klangrausch auf.
Am Ende steht wieder der Wal-
zer, der sich dreht und dreht,
obwohl der Abspann des Films
längst vorüber ist.

Wenn Kubricks Raumschiffe tanzen
Mehr als nur Kult: Festival »Musica« mit Orchesterklängen zu »Odyssee imWeltraum« eröffnet

Die Bilder »2001 – Odyssee im Weltraum« setzten die Straßburger Philharmoniker feinfühlig in
Musik um. Foto: Jürgen Haberer

Tipps und Termine
Bernd Lafrenz gibt den Hamlet
Achern (red/gs). Der Schauspieler
Bernd Lafrenz tritt am Donners-
tag, 29. September, um 20 Uhr im
Rahmen des »gong«-Programms
im Festsaal der Illenau auf. Seine
Spezialität sind die Werke vonWil-
liam Shakespeare. Das komödi-
antische Ein-Mann-Theater führt
das Stück »Hamlet – frei komisch
nachWilliam Shakespeare« auf.
Karten: Buchhandlung Bücher-
mehr, Klebers Buchhandlung am
Rathaus, und Tourist-Info im Rat-
haus, jeweils in Achern sowie bei
allen reservix-Vorverkaufsstellen.

Schwarze Vampir-Komödie
Offenburg (red/gs). Die schwarze Komödie »5 Zimmer Küche
Sarg« zeigt das Kommunale Kino amMittwoch, 28. Septem-
ber, um 20 Uhr im Offenburger KiK. Vier steinalte Vampire
bilden die verschrobene Wohngemeinschaft in einer barocken
Altbauvilla im neuseeländischenWellington. Das ist kein
Zuckerschlecken, denn auch sie müssen mit Alltagsproblemen
fertig werden.

Band Shardless im »Eulenspiegel«
Seelbach (red/gs). Am Freitag, 30. September, wäre der Koch
und Gastronom Igor Loboda 60 Jahre alt geworden. Aus
diesem Anlass hat sein ehemaliges Restaurant »Eulenspiegel«
die regionale Band Shardless eingeladen, dem zu früh ver-
storbenen Musikfreund ein Ständchen zu bringen. Shardless
setzt auf eine Mischung aus härteren Tönen, elektronischen
Anleihen und treibenden Melodien. Der »Eulenspiegel« ist ab
17 Uhr geöffnet. Der Eintritt ist frei, der Hut geht rum. Info
und Reservierungen unter! 07823/979593.

Bernd Lafrenz spielt
Hamlet. Foto: Achim Käflein
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Das neue SWR Symphonieorchester mit Dirigent Peter
Eötvös (auf dem Pult). Links neben ihm Geigerin Patricia
Kopatchinskaja. Foto: dpa

Christiane Lehmann und
Sandro Vadim eröffnen
die neue Saison beim
Künstlerkreis Ortenau
im der Galerie Artforum.
Zu sehen sind Instal-
lation, Zeichnung und
Malerei. Die Vernissage
ist morgen, Sonntag, um
11 Uhr.

VON GERTRUD SCHLEY

Offenburg. »Take part«
steht in dem Kreidekreis auf
dem Boden der Artgalerie.
Christiane Lehmann will die
Besucher damit zum teilneh-
men und mitmachen auffor-
dern. Auch zum Nachdenken.
Ihre eigenen Gedanken krei-
sen um die Frage: »Was haben
eine Wissenschaft und Tech-
nik im Laufe der Zeit mit der
Natur gemacht?« Das drückt
sie in ihren Installationen und
Zeichnungen aus, die in der
ersten Ausstellung der neuen
Saison beim Künstlerkreis Or-
tenau zu sehen sind. Das Gerip-
pe eines Paddelbootes, dane-
ben ein Drahtgestell, behängt
mit geschundenen Fischkör-
pern aus Keramik, daneben ei-
ne sehr steril wirkende Kunst-
stoffbox mit Fischen – das ist
ein Beispiel für das, was Chris-
tiane Lehmann »künstlerische
Forschung« nennt.

Zu Boot und Fischen gehört
das Element Wasser. Symboli-
siert wird es in der Ausstellung
von 31 kleinen Quadraten aus
Büttenpapier, die Sandro Va-
dim extra für die Ausstellung
in verschiedenen sehr intensi-
ven Blautönen bemalt hat. Die-
se Idee ist das verbindende Ele-
ment der Ausstellung, in der
die beiden Künstler erstmals
zusammengefunden haben.

Auch bei der Auswahl sei-
ner abstrakten Malerei hat
sich Vadim mit den Arbeiten
der Kollegin abgestimmt. Der
Künstler, der gerne kräftiges
Rot, Grün und vor allem Blau
aufträgt, befand, dass Pastell-
töne besser harmonieren wür-
den. Das war Neuland für den
experimentierfreudigen Ma-
ler, der seine eigenen Farben
mit Pigmenten und Acrylbin-
der mischt und viel dem Zufall
überlässt: »Eine Arbeit entwi-
ckelt die nächste«, beschreibt
er seine Vorgehensweise.

Christiane Lehmann, 1954
in Löcknitz/Vorpommern ge-
boren, ist als Künstlerin eine

»Spätberufene«. Sie hat Zahn-
medizin studiert und eine Aus-
bildung als Kunsttherapeutin
absolviert. In beiden Berufen
hat sie auch gearbeitet. 2006 be-
gann sie ein Studium der freien
Kunst und erwarb das Diplom
in Bildhauerei. Sie verbin-
de so Kunst, Therapie und Na-
turwissenschaft, sagt sie über
sich. Christiane Lehmann lebt
und arbeitet in Wilhelmsdorf
im Landkreis Ravensburg.

Atelier in Karlsruhe
Der Maler Sandro Vadim

1964 in Rom geboren, hat nach
dem Abitur an der Kunstaka-
demie Karlsruhe studiert. Dort

lebt und arbeitet er auch heu-
te. Er ist Mitglied im Künstler-
bund Baden-Württemberg und
auf Ausstellungen im benach-
barten In- und Ausland vertre-
ten.

Christiane Lehmann: Installation/
Zeichnung, Sandro Vadim: Malerei,
Künstlerkreis Ortenau, Galerie im
Artforum, Haupteingang Tullastraße.
Vernissage morgen, Sonntag, um 11
Uhr, Finissage am Sonntag, 23. Ok-
tober, um 15 Uhr. Öffnungszeiten:
Freitag 17 bis 20 Uhr, Samstag und
Sonntag 14 bis 17 Uhr

Pastellfarbenes zum Paddelboot
Installation, Zeichnung, Malerei: Christiane Lehmann und Sandro Vadim beim Künstlerkreis Ortenau

Christiane Lehmann (rechts) und Sandro Vadim stellen im Artforum aus. Im Vordergrund die Ins-
tallation »Boot« der Künstlerin, im Hintergrund Bilder des Malers. Foto: Peter Heck

http://kuenstlerkreis-
ortenau.de/
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MAGAZINE | DANS LE RHIN SUPÉRIEUR
UNE BRÈVE HISTOIRE DE L’ÉLECTRO
Les musiques électroniques prennent aujourd’hui une place majeure dans la création musicale
contemporaine, et donc dans le festival Musica. Retour sur leur histoire parallèle en France et
en Allemagne, avec Jean-Dominique Marco, directeur de Musica.
 

 

Karlheinz Stockhausen  Pierre Schaeffer

 

La musique électronique est née simultanément en France et en Allemagne : a-t-elle suivi deux
chemins différents ?
Au départ, il y a eu des approches différentes, qui se sont très vite rejointes.
Jusqu’aux années d’après-guerre, on ne connaissait que trois manières de faire des sons : le souf e, dont
fait partie le chant, la percussion, qui est sans doute façon la plus primitive de produire du son et qui
comprend aussi bien le tambour que le piano, et le frottement avec les instruments à cordes. L’invention qui
a révolutionné le 20e siècle, l’électricité, va aussi révolutionner le son, car on invente des machines qui
permettent de le modi er et de l’archiver.
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Très vite après l’électricité arrive la radio, et tout à coup, on découvre qu’on peut restituer la musique. Et
comme on crée des pièces radiophoniques, on travaille sur des bruitages.
À partir de 1947-1948, quelqu’un invente le postulat que si tout bruit n’est pas de la musique, il peut le
devenir s’il est organisé. C’est la naissance de la musique concrète, avec Pierre Schaeffer au GRM (Groupe
de recherches musicales), rejoint par Pierre Henry. Ce mouvement prend une ampleur inattendue car
l’électricité permet d’inventer des instruments de plus en   sophistiqués, avec l’électronique puis
l’informatique.
Au sein de la WDR [Westdeutscher Rundfunk, radio publique allemande, ndlr], on introduit plutôt à la
musique des sons qui viennent de défauts d’appareils : larsen, saturation…
Dès les années 60, on commence à imaginer l’ordinateur, et cela intéresse les musiciens, car il permet de
produire des sons et les modifier.
Dans les années 90-2000, l’industrie s’empare de ces outils découverts dans les studios, réservés aux
chercheurs, et démocratise la technologie musicale. Tout le monde peut acheter des logiciels et des
machines qui permettent de transformer le son.

Quelle place les musiques électroniques occupent-elles aujourd’hui dans le champ de la musique
contemporaine ?
L’électronique est aujourd’hui omniprésente, même chez les instrumentistes acoustiques, mais on pourrait
faire une distinction entre les musiques qui se dansent et celles qui ne se dansent pas  : la techno et les
musiques électroniques. Il y a toute une nouvelle génération de musiciens, quadra et moins, qui viennent de
musiques actuelles d’agrément pour aller vers les musiques électroniques. À Musica cette année, on a
imaginé une thématique qui montre les sources, avec des œuvres historiques, mais aussi la jeune
génération comme eRikm, qui vient plutôt des musiques actuelles.
Aujourd’hui, les compositeurs ont un choix large, comme un catalogue de sons dans lesquels ils puisent.
On ne parle plus d’esthétique dominante comme encore dans les années 80. Et la notion de compositeur
s’est beaucoup élargie. Les frontières deviennent poreuses, un énorme brassage qui s’opère. Il y a encore
10 ans, on parlait encore de rock, de jazz, de musiques contemporaines. La musique électronique a
popularisé des grammaires musicales uniquement utilisées par les compositeurs.

Kraftwerk                                                                                                        Daft Punk

Y a-t-il toujours une différence entre la France et l’Allemagne ? Kraftwerk aurait-il peu être français
par exemple ?
Non  ! Chaque pays a une mentalité, une vision de l’art différente. Un metteur en scène allemand sera
toujours plus direct, plus rentre-dedans. Dans la musique savante, la façon dont on apprend la musique est
différente : l’école française du violon est différente de l’école allemande. Et celui qui enseigne influence.
De manière générale, la musique classique allemande est plus sombre, plus forte, la musique classique
française plus dilettante, plus légère. Et la musique n’a pas la même importance. En Allemagne, elle est
aussi importante que la littérature, la philosophie. En France, elle est considérée comme un agrément. La
musique française s’oriente vers le spectacle, la musique allemande est restée pure. Le goût allemand n’est
pas le même. Cela se retrouve dans les musiques actuelles : aujourd’hui, la France est bien placée dans le
fait d’utiliser l’électronique mais pour danser ! 

Propos recueillis par Sylvia Dubost
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WEEK-END TRÈS ÉCLECTIQUE AU FESTIVAL MUSICA DE STRASBOURG

Pour sa 34  édition, Musica de Strasbourg donne un coup de
projecteur sur les musiques de support dites
électroacoustiques, en affichant une nouvelle œuvre du
vétéran de l’art des sons fixés, Pierre Henry. Invités
également, le Groupe de Recherches Musicales (GRM) et son
instrument de diffusion, l’acousmonium, ont investi la Salle
de la Bourse pour deux concerts retraçant 50 ans de
recherche et de création (1958-2008) initiées par Pierre
Schaeffer. Musique sacrée à la Cathédrale et opéra en
création mondiale bouclent un premier week-end très
éclectique.

GRM : un panorama sur 50 ans

Après la projection du film « Le GRM 50 ans », belle réalisation
de Franck Podguster, le premier concert acousmatique (qui
donne à entendre le son à travers les haut-parleurs sans en
révéler la source) remonte aux origines, en proposant les musiques de quatre pionniers de la recherche : François Bayle tout d’abord,
collaborateur de Pierre Schaeffer, qui s’est attaché sa vie durant à la création électroacoustique. À la console de projection, Daniel
Teruggi, actuel directeur de l’INA-GRM, donne des extraits deL’Expérience acoustique (1964-1972), une œuvre-somme (2h de musique)
où François Bayle invite l’auditeur à l’expérience de l’écoute et de ses conditions multiples. De Pierre Schaeffer ensuite, Les Études aux
allures et aux sons animés (1958), projetées parPhilippe Dao, sont des musiques d’objets sonores, choisis pour leurs qualités singulières
: une musique « qui sent l’os » assurément.L’oeil écoute de Bernard Parmegiani, interprété par Emmanuel Richier, signale l’apparition
des premier synthétiseurs en 1970. S’y exercent l’art virtuose du montage et la plasticité du matériau traité en studio. Si J’ai été
coupé (1960-69) de Luc Ferrari, avecFrançois Bonnet à la console, n’est guère représentatif de l’esthétique qu’il va défendre dès les
années 60 sous l’appellation de « Musique anecdotique », Anamorphées (1985) de Gilles Racot, témoigne d’une technicité de haut vol et
ne laisse d’impressionner, superbement projeté par Philippe Dao dans l’espace bien sonnant de la Bourse.

Le second concert à 18 heures offre un très/trop bref panorama de la composition acousmatique des dix dernières années, témoignant
de la sophistication des outils et de la diversité des esthétiques. Si Cielo vivo (2006) de l’Espagnol Vincent-Raphaël Carinola n’est autre
qu’une étude aux allures « avec tout le confort moderne », dans Draugalimur, membre fantôme, une pièce de belle envergure projetée
en 8 pistes, le Français eRikm choisit la voix et le récit comme trame de sa toile électronique. Plus abstraite et plus « grise », Untitled,
January  (2013) de l’Italien Giuseppe Ielasi  ne séduit ni ne convainc. Daniel Teruggi est aux manettes pour donner à entendre sa
pièce Springtime (2013), sorte de « voyage dans sa tête multiple » où le compositeur a enregistré et traité sa propre voix qui vient
colorer de multiples manières les différentes phases du parcours.

Sciarrino, Dusapin et Duruflé

En soirée, une foule immense se presse aux portes de la Cathédrale, assez rarement fréquentée par Musica, pour un concert de musique
sacrée. À l’affiche, outre le Requiem de Duruflé inscrit en seconde partie, l’œuvre attendue de Pascal Dusapin, Disputatio  (2014)
convoque le Rias Kammerchor et leMünchener Kammerorchester sous la direction de son chef titulaire Alexander Liebreich. En avant-

FRANCE GRAND EST STRASBOURG

Le 4 octobre 2016 par Michèle Tosi

Concert, Festivals, La Scène, Musique de chambre et récital, Opéra

Strasbourg. Festival Musica. 24 et 25-IX-2016
24-IX-2016. Groupe de Recherches Musicales (GRM) : Oeuvres historiques : François Bayle ; Pierre Schaeffer ; Bernard Parmegiani ; Luc
Ferrari ; Gilles Racot.
Oeuvres d’aujourd’hui : Vincent-Raphaël Carinola ; eRikm ; Giuseppe Ielasi ; Daniel Teruggi.

24-IX-2016. Salvatore Sciarrino (né en 1947) : Responsorio delle tenebre pour choeur mixte ; Pascal Dusapin (né en 1955) : Disputatio pour
choeur mixte, ensemble de cordes, glassharmonica et percussions ; Maurice Duruflé (1902-1986) : Requiem pour choeur mixte, cordes, orgue
et trompettes. Stefanie Iranyi, mezzo-soprano ; Stephan Genz, baryton ; Rias Kammerchor ; Münchener Kammerorchester ; direction,
Alexander Liebreich.

25-IX-2016. György Kurtág (né en 1926) : Hommage à R.Sch. op. 15D ; Jelek, Játekok és üzenetek pour alto ; Játékok pour piano ; Robert
Schumann (1810-1856) : Bunte Blätter (extrait) pour piano ; Märchenbilder op. 113 pour alto et piano ; Märchenerzählungen op. 132 pour
clarinette, alto et piano ; Marco Stroppa (né en 1959) : Hommage à Gy.K pour clarinette, alto et piano. Pierre-Laurent Aimard, piano ; Mark
Simpson, clarinette ; Antoine Tamestit, alto.

25-IX-2016. Ahmed Essyad (né en 1938) : Mririda, opéra de chambre sur un livret en français de Claudine Galea ; mise en scène, décors,
Olivier Achard ; Video, Julien Laurenceau ; lumières, Pascal Rechtenstein. Francesca Sorteni, soprano, Mririda ; Louise Pingeot, soprano, La
jeune fille ; Coline Dutilleul, mezzo-soprano, La Vieille Femme ; Diego Godoy, ténor, Le Mercenaire ; Camille Tresmontant, ténor, L’Etranger
; Antoine Foulon, baryton-basse, L’Officier. Ensemble orchestral du Conservatoire et de l’Académie supérieure de musique de Strasbourg /
HEAR ; Choeur de l’Opéra national du Rhin ; direction musicale Léo Warynski.
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propos, comme une sorte d’antienne a capella,
c’est Responsorio delle Tenebre(2001) de Salvatore Sciarrino qui
est chanté par l’excellent ensemble vocal allemand Rias
Kammerchor dans le bas-côté de la Cathédrale. À la ligne
grégorienne psalmodiée fait écho la souple vocalité
sciarrinienne, dans la plus pure tradition du chant responsorial.

Le dispositif pour Disputacio, donné dans le chœur de l’édifice,
s’étage sur quatre niveaux. Au sommet, un quatuor de voix
féminines précédé par un glassharmonica. Le chœur mixte est
placé derrière l’ensemble des cordes. S’y ajoutent, au premier
plan, quelques percussions, résonnantes elles-aussi (cloches-
plaques, gong en sourdine, timbales et sonneries de crotales). Le
texte en latin, choisi par le compositeur, est celui d’Alcuin,
extrait du manuscrit de Salisbury. La disputatioest un exercice
de dialogue maître-élève, en l’occurrence le jeune prince royal
Pépin (fils de Charlemagne) avec le maître Albinus. Ces échanges
vont servir de trame dramaturgique à Dusapin qui élabore un
travail extrêmement fin sur le texte : en diversifiant les modes
d’énonciation, du strict syllabisme aux trames vocales très
étirées dont les cordes comme les percussions soulignent la
dimension expressive. À la litanie des quatre sopranos font écho
les résonances célestes du glassharmonica. Les crotales dans les
mains expertes du percussionniste viennent rythmer les phases
de ce dialogue dont on aurait aimer pouvoir lire la traduction,
absente des notes de programme. Mais l’ensemble a belle allure
dans l’acoustique généreuse de la Cathédrale, à la faveur
d’interprètes (instrumentistes, chœur et solistes) irréprochables
sous la conduite rayonnante d’Alexander Liebreich.
Les interprètes excellent tout autant dans
le Requiem de Maurice Duruflé  donné ce soir dans sa version
pour solistes, chœur mixte, orgue, harpe, quintette à cordes et
trois trompettes. Sur le modèle fauréen, c’est une autre
«  berceuse de la mort  » qu’écrit Duruflé, en écartant
le Dies irae et toute vision effrayante du passage dans l’Au-delà.

On y apprécie la qualité vocale de chaque pupitre et l’énergie d’une direction instaurant un parfait équilibre au sein des forces en
présence.

Un « théâtre de son »

Autre doyen du monde musical contemporain, György Kurtág fête cette année  ses 90 ans. Comme  Elliott Carter  au même âge, le
compositeur hongrois est en passe de terminer son premier opéra… Pierre-Laurent Aimard, qui a beaucoup travaillé à ses côtés et peut
témoigner de l’exigence du maître, lui-même pianiste, lui rend hommage à l’Auditorium de France3 Alsace, avec deux partenaires de
choix, le clarinettiste Mark Simpson et l’altiste Antoine Tamestit.

Toujours concis et pertinent dans son propos,  Pierre-Laurent
Aimard présente le concert conçu autour du trio  Hommage à
R.Sch.  op.15d écrit en 1990 par celui qui, sa vie durant, a
pratiqué le culte de l’hommage. En amont, le trio de
Schumann,  Märchenbilder, en aval celui de  Marco
Stroppa,Hommage à Gy.K. En interstice, quelques pièces isolées
des deux protagonistes, Schumann et Kurtág, dont les univers
semblent parfois se rejoindre.
Excepté l’Adieu final (Maitre Raro découvre Machaut), le temps
est compté et le geste acéré dans les six pièces de l’Hommage à
R. Sch. qui débute le concert. Les trois musiciens en dessinent
les contours avec l’acuité sonore et la finesse du détail qu’exige
l’écriture du maître hongrois.  Jelek  (pour alto),  Játékok  (pour
piano) et  Märchenbilder  (pour alto et piano) sont autant de
perles magnifiquement jouées par deux interprètes aussi inspirés
que concentrés, avant l’étonnant trio de  Marco Stroppa. Le
compositeur italien emprunte son matériau à Kurtág et
Schumann et recherche le mouvement du son dans l’espace en
modifiant la position des interprètes pour chacune des pièces de
son cycle. Il fait naître une palette de timbres inouïs par fusion ou hybridation des trois spectres instrumentaux. Des sonorités liminales,
inscrites sur la résonance de la plaque métallique mise en vibration par le pianiste, referment ce «  théâtre de sons  » dans une
atmosphère raréfiée et hypnotique : de « l’infra-Kurtág » dirions-nous.

Le nouvel opéra d’Ahmed Essyad en création mondiale

Commande de l’Opéra du Rhin, Mririda, le septième ouvrage lyrique du compositeur franco-marocain Ahmed Essyad, est donné en
création mondiale sur le plateau de la Cité de la musique dans le cadre de Musica. L’idée de mettre en scène le personnage de Mririda,
poétesse berbère hétaïre ayant vécu dans le haut-Atlas Marocain au début du siècle dernier, a muri durant de longues années dans la
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propos, comme une sorte d’antienne a capella,
c’est Responsorio delle Tenebre(2001) de Salvatore Sciarrino qui
est chanté par l’excellent ensemble vocal allemand Rias
Kammerchor dans le bas-côté de la Cathédrale. À la ligne
grégorienne psalmodiée fait écho la souple vocalité
sciarrinienne, dans la plus pure tradition du chant responsorial.

Le dispositif pour Disputacio, donné dans le chœur de l’édifice,
s’étage sur quatre niveaux. Au sommet, un quatuor de voix
féminines précédé par un glassharmonica. Le chœur mixte est
placé derrière l’ensemble des cordes. S’y ajoutent, au premier
plan, quelques percussions, résonnantes elles-aussi (cloches-
plaques, gong en sourdine, timbales et sonneries de crotales). Le
texte en latin, choisi par le compositeur, est celui d’Alcuin,
extrait du manuscrit de Salisbury. La disputatioest un exercice
de dialogue maître-élève, en l’occurrence le jeune prince royal
Pépin (fils de Charlemagne) avec le maître Albinus. Ces échanges
vont servir de trame dramaturgique à Dusapin qui élabore un
travail extrêmement fin sur le texte : en diversifiant les modes
d’énonciation, du strict syllabisme aux trames vocales très
étirées dont les cordes comme les percussions soulignent la
dimension expressive. À la litanie des quatre sopranos font écho
les résonances célestes du glassharmonica. Les crotales dans les
mains expertes du percussionniste viennent rythmer les phases
de ce dialogue dont on aurait aimer pouvoir lire la traduction,
absente des notes de programme. Mais l’ensemble a belle allure
dans l’acoustique généreuse de la Cathédrale, à la faveur
d’interprètes (instrumentistes, chœur et solistes) irréprochables
sous la conduite rayonnante d’Alexander Liebreich.
Les interprètes excellent tout autant dans
le Requiem de Maurice Duruflé  donné ce soir dans sa version
pour solistes, chœur mixte, orgue, harpe, quintette à cordes et
trois trompettes. Sur le modèle fauréen, c’est une autre
«  berceuse de la mort  » qu’écrit Duruflé, en écartant
le Dies irae et toute vision effrayante du passage dans l’Au-delà.

On y apprécie la qualité vocale de chaque pupitre et l’énergie d’une direction instaurant un parfait équilibre au sein des forces en
présence.

Un « théâtre de son »

Autre doyen du monde musical contemporain, György Kurtág fête cette année  ses 90 ans. Comme  Elliott Carter  au même âge, le
compositeur hongrois est en passe de terminer son premier opéra… Pierre-Laurent Aimard, qui a beaucoup travaillé à ses côtés et peut
témoigner de l’exigence du maître, lui-même pianiste, lui rend hommage à l’Auditorium de France3 Alsace, avec deux partenaires de
choix, le clarinettiste Mark Simpson et l’altiste Antoine Tamestit.

Toujours concis et pertinent dans son propos,  Pierre-Laurent
Aimard présente le concert conçu autour du trio  Hommage à
R.Sch.  op.15d écrit en 1990 par celui qui, sa vie durant, a
pratiqué le culte de l’hommage. En amont, le trio de
Schumann,  Märchenbilder, en aval celui de  Marco
Stroppa,Hommage à Gy.K. En interstice, quelques pièces isolées
des deux protagonistes, Schumann et Kurtág, dont les univers
semblent parfois se rejoindre.
Excepté l’Adieu final (Maitre Raro découvre Machaut), le temps
est compté et le geste acéré dans les six pièces de l’Hommage à
R. Sch. qui débute le concert. Les trois musiciens en dessinent
les contours avec l’acuité sonore et la finesse du détail qu’exige
l’écriture du maître hongrois.  Jelek  (pour alto),  Játékok  (pour
piano) et  Märchenbilder  (pour alto et piano) sont autant de
perles magnifiquement jouées par deux interprètes aussi inspirés
que concentrés, avant l’étonnant trio de  Marco Stroppa. Le
compositeur italien emprunte son matériau à Kurtág et
Schumann et recherche le mouvement du son dans l’espace en
modifiant la position des interprètes pour chacune des pièces de
son cycle. Il fait naître une palette de timbres inouïs par fusion ou hybridation des trois spectres instrumentaux. Des sonorités liminales,
inscrites sur la résonance de la plaque métallique mise en vibration par le pianiste, referment ce «  théâtre de sons  » dans une
atmosphère raréfiée et hypnotique : de « l’infra-Kurtág » dirions-nous.

Le nouvel opéra d’Ahmed Essyad en création mondiale

Commande de l’Opéra du Rhin, Mririda, le septième ouvrage lyrique du compositeur franco-marocain Ahmed Essyad, est donné en
création mondiale sur le plateau de la Cité de la musique dans le cadre de Musica. L’idée de mettre en scène le personnage de Mririda,
poétesse berbère hétaïre ayant vécu dans le haut-Atlas Marocain au début du siècle dernier, a muri durant de longues années dans la

Le nouvel opéra d’Ahmed Essyad en création mondiale

Commande de l’Opéra du Rhin, Mririda, le septième ouvrage lyrique du compositeur franco-marocain Ahmed Essyad, est
donné en création mondiale sur le plateau de la Cité de la musique dans le cadre de Musica. L’idée de mettre en scène le
personnage de Mririda, poétesse berbère hétaïre ayant vécu dans le haut-Atlas Marocain au début du siècle dernier, a muri
durant de longues années dans la tête du compositeur. C’est Claudine Galea, sa fidèle collaboratrice, qui en écrit le livret. Il
s’articule en 14 scènes, où, sur fond de guerre, trois générations de femmes, « vivantes et résistantes », s’affranchissent des
doctrines fondamentalistes pour revendiquer la liberté de leur corps et le plaisir de la vie.

Mririda est également un projet pédagogique
ambitieux, réunissant les jeunes chanteurs de
l’Opéra Studio de Strasbourg et l’ensemble orchestral
du Conservatoire rejoint par l’Académie supérieure
de musique de Strasbourg, tous emmenés par
l’énergie de leur chef Léo Warynski.

« Riche de mes connaissances des musiques amazigh
du Maroc  », écrit le compositeur dans sa note
d’intention, « ma musique, ici, invente ses modes et
s’inscrit dans la distance […]». Si l’on y décèle
quelques courbes mélodiques et empreintes
rythmiques issues de la tradition, la partition
d’Essyad relève davantage de l’héritage légué par
son maître et disciple de Schoenberg, Max Deutsch.
L’écriture orchestrale exigeante – un sérieux
challenge pour ces jeunes pré-professionnels ! – y est
pointilliste et virtuose, dans un espace sonore

souvent éclaté que cimente la présence permanente du piano. De beaux interludes donnent la mesure de cette marqueterie
sonore. C’est de la fosse également que nous viennent les voix du chœur – celui de l’Opéra national du Rhin, irréprochable –
lié très intimement à la dramaturgie. Sur scène, le décor minimal d’Olivier Achard, qui signe également la mise en scène,
consiste en un jeu de voiles transparents modifiant la profondeur de l’espace où se profilent en noir et blanc des images de
guerre et de destruction. Le parlé-chanté souvent tendu qui domine l’écriture vocale laisse peu de répit aux chanteurs,
contribuant au fil du spectacle à une surenchère sonore un rien dommageable. La voix longue et chaleureuse de Francesca
Sorteni dans le rôle titre séduit même si la diction de l’artiste italienne reste perfectible. L’éclat et le mordant du soprano
de Louise Pingeot/ La Jeune Fille servent les ambitions du personnage, tout comme la ductilité du timbre, homogène et plus
posé, de la mezzo Coline Dutilleul incarnant la Vieille Femme. Côté messieurs, il manque encore aux voix vaillantes et bien
projetées de  Diego Godoy/Le Mercenaire, Camille Tresmontant/L’Etranger et Antoine Foulon/L’Officier une véritable
dimension dramatique. Gageons qu’une véritable direction d’acteurs, qui a manqué à la mise en scène d’Olivier Achard,
aurait pu donner sur le plateau le relief et la vitalité qui émanaient de la fosse.

Crédits photographiques : GRM (c) INA ;   Alexander Liebreich (c) Sammy Hart ; Pierre-Laurent Aimard (c) Marc Borggreve ;
Mririda (c) Alain Kaiser
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De Musica au Maillon, Rodolphe Burger fait sa rentrée à
Strasbourg
Rodolphe Burger sera à Musica mercredi avec son groupe historique, Kat Onoma. Puis il sera accueilli par
la Licra et le Maillon en novembre pour une date unique autour du Cantique des Cantiques à la Cathédrale.
Descendu de Sainte-Marie-aux-Mines, le musicien touche à tout alsacien squatte avec bonheur la rentrée
culturelle strasbourgeoise.
Co-fondateur du groupe Kat Onoma – d'abord appelé Dernière Bande- en 1980, Rodolphe Burger est connu
comme le loup blanc sur la place musicale alsacienne. Originaire de Colmar, il passe aujourd'hui l'essentiel de
son temps à Sainte-Marie-aux-Mines, où il a initié le festival C'est dans la vallée.

Rencontre avec Rodolphe Burger à Strasbourg (Photo MB / Rue89 Strasbourg)

Adepte d'une guitare électrique aux vibrations planantes, Rodolphe Burger puise son inspiration dans la
littérature et les écrivains. Il continue aujourd'hui à arpenter des sentiers en forme d'obsessions, aux côtés de
ses compagnons d'armes d'hier et de demain : Alain Bashung, Philippe Poirier, Olivier Cadiot – pour ne citer
qu'eux. Rencontre avec un rockeur du cru, à la boucle rebelle grisonnante sur santiags et chemise à pois.

Rue89 Strasbourg : Il y a eu les Bibliothèques idéales, maintenant Musica, bientôt le Cantique des
Cantiques à la Cathédrale avec le Maillon : c'est une rentrée « Rodolphe Burger à Strasbourg » ?

Rodolphe Burger (R.B.) : [rires] C'est un hasard mais j'en suis ravi. Je me suis rendu compte que j'avais été
plutôt absent de Strasbourg dernièrement. J'ai tourné dans la plupart des villes de France avec mon dernier
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album solo, mais pas à Strasbourg. C'est peut- tre lié au festival que j'organise à Sainte-Marie-aux-Mines :
les gens se disent, bon, il a déjà Sainte-Marie, a suffit quoi [rires]

La Cathédrale c'est sinon un fantasme, au moins un vieux r ve. Pas par chauvinisme, mais parce que
réellement elle est sublime  on seulement je trouve que c'est la plus belle, mais en plus on se faisait la
réflexion avec Olivier Cadiot l'autre jour qu'à Strasbourg il n'y a pas eu la m me erreur qu'à Reims ou à Paris,
avec des parvis très grand. La Cathédrale ici est au c ur de l'action, a grouille de vie autour. C'est beau de
découvrir cette immense cathédrale sans avoir de recul.

Rue89 Strasbourg : ue aites vous à Musica ?

Aux débuts du festival Musica, à l'époque de Laurent Bayle, Kat Onoma avait joué dans l'ancienne Laiterie
– avant que cela ne devienne une salle de rock. Laurent Bayle avait fait venir des tonnes de sable, pour des
raisons acoustiques et parce que a créait une espèce d'ambiance incroyable  On se souvient avec émotion
de toutes ces jeunes filles qui avaient enlevé leurs chaussures et qui étaient pieds nus dans le sable [rires]

 C'étaient les débuts de Kat Onoma, vers 88/89. t nous avons fait notre dernier concert avec Kat Onoma
à l'Opéra avec Musica : un grand souvenir aussi.

Video : www.youtube.com
Les débuts de Kat Onoma (vidéo ouTube)

Cette année Musica nous a fait la proposition de venir jouer avec Philippe Poirier, qui faisait aussi partie de
Kat Onoma. C'est un spectacle qui s'apelle a  at n a, et qui a donné lieu à un disque sorti sur mon
label. On avait créé a à la faveur d'une résidence à la Maison de la Poésie à Paris, dans une sorte de
laboratoire dans les sous-sols  J'ai donc invité Philippe [Poirier] à re-visiter avec moi le répertoire de Kat
Onoma. otamment les chansons inspirées du poète américain Jack Spicer, en particulier sur le disque i
t e id. Ré-interpréter, comme nous l'avons toujours fait à Kat Onoma.

 Ré-interpréter, comme nous l'avons toujours fait à Kat Onoma. 
ous avons travaillé aussi avec le musicien Julien Perraudeau, qui m'accompagne dans toutes mes aventures

du moment. ous avons fait un album et très peu de concerts, dans nos terres d'accueil habituelles : la
Bretagne, Paris et l'Alsace. Cette fois-ci à Musica c'est encore une autre formule, avec notamment Roméo
Poirier, le fils de Philippe, à la batterie.

Ce concert sera en deuxième partie de soirée. Il sera précédé d'une création récente, i  t e id  e u.
A partir de l'album a  at n a et d'images cinématographiques de westerns américains, Loo Hui Phang
a écrit le texte. C'est un dispositif avec à la fois des images, un texte en voix off et du dessin exécuté en temps
réel par Philippe Dupuy et Fanny Micha lis. Jean-Dominique Marco était intéressé par ce lien fort entre la
musique, l'image, le dessin

Video : www.youtube.com
Play Kat Onoma, le teaser

Rue89 Strasbourg : ue vous inspire la igure de Billy the id ?
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album solo, mais pas à Strasbourg. C'est peut-être lié au festival que j'organise à Sainte-Marie-aux-Mines :
les gens se disent, bon, il a déjà Sainte-Marie, ça suffit quoi…[rires]

La Cathédrale c'est sinon un fantasme, au moins un vieux rêve. Pas par chauvinisme, mais parce que
réellement elle est sublime ! Non seulement je trouve que c'est la plus belle, mais en plus on se faisait la
réflexion avec Olivier Cadiot l'autre jour qu'à Strasbourg il n'y a pas eu la même erreur qu'à Reims ou à Paris,
avec des parvis très grand. La Cathédrale ici est au cœur de l'action, ça grouille de vie autour. C'est beau de
découvrir cette immense cathédrale sans avoir de recul.

Rue89 Strasbourg : Que faites-vous à Musica ?

Aux débuts du festival Musica, à l'époque de Laurent Bayle, Kat Onoma avait joué dans l'ancienne Laiterie
– avant que cela ne devienne une salle de rock. Laurent Bayle avait fait venir des tonnes de sable, pour des
raisons acoustiques et parce que ça créait une espèce d'ambiance incroyable… On se souvient avec émotion
de toutes ces jeunes filles qui avaient enlevé leurs chaussures et qui étaient pieds nus dans le sable [rires]
… C'étaient les débuts de Kat Onoma, vers 88/89. Et nous avons fait notre dernier concert avec Kat Onoma
à l'Opéra avec Musica : un grand souvenir aussi.

Video : www.youtube.com
Les débuts de Kat Onoma (vidéo YouTube)

Cette année Musica nous a fait la proposition de venir jouer avec Philippe Poirier, qui faisait aussi partie de
Kat Onoma. C'est un spectacle qui s'apelle Play Kat Onoma, et qui a donné lieu à un disque sorti sur mon
label. On avait créé ça à la faveur d'une résidence à la Maison de la Poésie à Paris, dans une sorte de
laboratoire dans les sous-sols… J'ai donc invité Philippe [Poirier] à re-visiter avec moi le répertoire de Kat
Onoma. Notamment les chansons inspirées du poète américain Jack Spicer, en particulier sur le disque Billy
the Kid. Ré-interpréter, comme nous l'avons toujours fait à Kat Onoma.

« Ré-interpréter, comme nous l'avons toujours fait à Kat Onoma. »
Nous avons travaillé aussi avec le musicien Julien Perraudeau, qui m'accompagne dans toutes mes aventures
du moment. Nous avons fait un album et très peu de concerts, dans nos terres d'accueil habituelles : la
Bretagne, Paris et l'Alsace. Cette fois-ci à Musica c'est encore une autre formule, avec notamment Roméo
Poirier, le fils de Philippe, à la batterie.

Ce concert sera en deuxième partie de soirée. Il sera précédé d'une création récente, Billy the Kid I love you.
A partir de l'album Play Kat Onoma et d'images cinématographiques de westerns américains, Loo Hui Phang
a écrit le texte. C'est un dispositif avec à la fois des images, un texte en voix off et du dessin exécuté en temps
réel par Philippe Dupuy et Fanny Michaëlis. Jean-Dominique Marco était intéressé par ce lien fort entre la
musique, l'image, le dessin…

Video : www.youtube.com
Play Kat Onoma, le teaser

Rue89 Strasbourg : Que vous inspire la figure de Billy the Kid ?
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A vrai dire ce n'est pas tellement la figure en soi qui nous inspire. Même si à Kat Onoma nous avons toujours
développé un imaginaire un peu « américain ». Nous sommes plus partis du texte singulier de Jack Spicer
que de la légende de Billy the Kid en elle-même. Jack Spicer est une sorte de comète incroyable. Il écrivait
dans les années 50/ 0. On ne peut le rattacher à aucune tradition. Il vient un peu avant les poètes Beat, il
en a influencé certains.

Rue89 Strasbourg : ous avie  travaill  Le Cantique des Cantiques pour lain Bashung  pour son
ariage  Depuis vous l ave  repris  vous l ave  fait v tre  Que reste-t-il d lain Bashung dans ce

spectacle ?

Il est impossible d'oublier Alain, et en un sens c'est un hommage. C'est une manière de le rappeler. Mais
c'est aussi l'évolution d'une histoire qui est, de part en part, improbable. Tout y est improbable, comme le fait
qu'Alain m'ait un jour appelé pour me demander de l'aider pour son mariage. Il voulait faire une cérémonie
dans une église, sans qu'elle soit religieuse ou officielle. Avec sa femme Chloé Mons ils ont trouvé une église
dans le Nord. Alain était très scrupuleux. Il voulait donc qu'on enregistre une maquette qu'on allait présenter
au prêtre pour le rassurer.

Il se trouvait que mon ami Cadiot venait de traduire e anti ue de  anti ue  pour la Bible Bayard. Olivier
Cadiot s'était choisi les « beaux morceaux », dont e anti ue de  anti ue  qui est quand même l'un des
plus beaux textes de la Bible du point de vue littéraire… J'étais ébloui par sa traduction. u'on aie ou pas
une éducation religieuse, ce sont des textes que nous avons tous dans l'oreille. Lire ce texte revu par un
écrivain qui travaille l'os de la langue, c'est comme si ça brillait d'un nouvel éclat. Je comptais donc proposer
ce texte à Alain et Chloé.

« Boucle hypnotique »
J'avais travaillé la nuit d'avant, avec mon sampler, sur une musique qui laisse beaucoup de place à la parole.
Une boucle hypnotique qui installe une durée. Ils sont arrivés, je leur ai passé le texte pour faire un essai –
nous n'avons pas pu nous arrêter. Nous avons fait l'intégrale. C'était surréaliste. On est allé le faire écouter
au curé, il était ravi. Puis nous l'avons refait « en vrai » à leur mariage devant une centaines d'invités. On
aurait pu en rester là.

Video : www.youtube.com
En hommage à Alain Bashung…

Mais Alain a aimé ça. Dire ce texte sacré dans la tradition juive et dans la tradition chrétienne, mais qui a
aussi une énorme importance en littérature, fondateur de la poésie lyrique. On peut le lire comme de la poésie
amoureuse. Bref, dire ce texte d'amour, sur de la musique, dans ce format qui dure 25 minutes : ça a été un
vrai trip pour Alain. Il avait envie que ça continue d'exister. Nous l'avons donc sorti sur album, en même temps
que im uden e. Et puis nous l'avons joué ensemble plusieurs fois, dans des églises, des petits endroits,
au Temple de Sainte-Marie.

Du anti ue de  anti ue  à Mahmoud Darwich, l'évidence du désir
 la mort d'Alain, on m'a proposé plusieurs fois de le reprendre, notamment en Avignon o  je l'ai fait avec deux

acteurs. Mais c'est surtout quand j'étais en résidence à Sète que j'ai eu envie de reprendre e anti ue de
anti ue  en y ajoutant l'hébreu, et de le mettre en miroir avec un texte de Mahmoud Darwich. Je ne l'avais
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A vrai dire ce n'est pas tellement la figure en soi qui nous inspire. Même si à Kat Onoma nous avons toujours
développé un imaginaire un peu « américain ». Nous sommes plus partis du texte singulier de Jack Spicer
que de la légende de Billy the Kid en elle-même. Jack Spicer est une sorte de comète incroyable. Il écrivait
dans les années 50/60. On ne peut le rattacher à aucune tradition. Il vient un peu avant les poètes Beat, il
en a influencé certains.

Rue89 Strasbourg : Vous aviez travaillé Le Cantique des Cantiques pour Alain Bashung, pour son
mariage. Depuis vous l'avez repris, vous l'avez fait vôtre. Que reste-t-il d'Alain Bashung dans ce
spectacle ?

Il est impossible d'oublier Alain, et en un sens c'est un hommage. C'est une manière de le rappeler. Mais
c'est aussi l'évolution d'une histoire qui est, de part en part, improbable. Tout y est improbable, comme le fait
qu'Alain m'ait un jour appelé pour me demander de l'aider pour son mariage. Il voulait faire une cérémonie
dans une église, sans qu'elle soit religieuse ou officielle. Avec sa femme Chloé Mons ils ont trouvé une église
dans le Nord. Alain était très scrupuleux. Il voulait donc qu'on enregistre une maquette qu'on allait présenter
au prêtre pour le rassurer.

Il se trouvait que mon ami Cadiot venait de traduire Le Cantique des Cantiques pour la Bible Bayard. Olivier
Cadiot s'était choisi les « beaux morceaux », dont Le Cantique des Cantiques qui est quand même l'un des
plus beaux textes de la Bible du point de vue littéraire… J'étais ébloui par sa traduction. Qu'on aie ou pas
une éducation religieuse, ce sont des textes que nous avons tous dans l'oreille. Lire ce texte revu par un
écrivain qui travaille l'os de la langue, c'est comme si ça brillait d'un nouvel éclat. Je comptais donc proposer
ce texte à Alain et Chloé.

« Boucle hypnotique »
J'avais travaillé la nuit d'avant, avec mon sampler, sur une musique qui laisse beaucoup de place à la parole.
Une boucle hypnotique qui installe une durée. Ils sont arrivés, je leur ai passé le texte pour faire un essai –
nous n'avons pas pu nous arrêter. Nous avons fait l'intégrale. C'était surréaliste. On est allé le faire écouter
au curé, il était ravi. Puis nous l'avons refait « en vrai » à leur mariage devant une centaines d'invités. On
aurait pu en rester là.

Video : www.youtube.com
En hommage à Alain Bashung…

Mais Alain a aimé ça. Dire ce texte sacré dans la tradition juive et dans la tradition chrétienne, mais qui a
aussi une énorme importance en littérature, fondateur de la poésie lyrique. On peut le lire comme de la poésie
amoureuse. Bref, dire ce texte d'amour, sur de la musique, dans ce format qui dure 25 minutes : ça a été un
vrai trip pour Alain. Il avait envie que ça continue d'exister. Nous l'avons donc sorti sur album, en même temps
que L'imprudence. Et puis nous l'avons joué ensemble plusieurs fois, dans des églises, des petits endroits,
au Temple de Sainte-Marie.

Du Cantique des Cantiques à Mahmoud Darwich, l'évidence du désir
À la mort d'Alain, on m'a proposé plusieurs fois de le reprendre, notamment en Avignon où je l'ai fait avec deux
acteurs. Mais c'est surtout quand j'étais en résidence à Sète que j'ai eu envie de reprendre Le Cantique des
Cantiques en y ajoutant l'hébreu, et de le mettre en miroir avec un texte de Mahmoud Darwich. Je ne l'avais
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pas rencontré mais j'étais sensé travailler avec lui, via Jean-Luc odard et Elias Sanbar. Il est le traducteur
de Mahmoud Darwich.

Quand il a entendu notre version du Cantique des Cantiques, il a tout de suite pensé au texte de Mahmoud
Darwich qu'il venait de traduire che  allimard, 'en ent es c m es. On devait faire des choses
ensemble, à amallah. C'est resté inachevé. À Sète j'ai donc eu envie de proposer cette mise en parallèle
et de former un groupe autour de ça. Je voulais mettre en écho, sur la même scène, l'hébreu, l'arabe et le
français.

Le Cantique des Cantiques de odolphe Burger Photo Sebastien Klopfenstein

Rue89 Strasbourg : omment est-ce ue ces langues se répondent les unes au  autres,
musicalement ?

Nous sommes dans un format : une sorte de e s n  très long. Comme un slow qui durerait entre 20 et
40 minutes. Ce n'est ni de la chanson, ni de la lecture ou de la récitation. C'est autre chose. Le Oud est très
présent bien s r, qui renvoie au Moyen-Orient. Mais nous ne sommes pas dans une évocation orientaliste :
c'est une musique d'aujourd'hui, avec une base électronique, une guitare électrique… Nous voulions sortir la
poésie de Mahmoud Darwich de cet orientalisme exotique dans lequel elle est parfois enfermée.

ayess Bek et uth osenthal ont découvert avec moi qu'en regardant de très près le texte, on y décelait
beaucoup de choses inédites. Et puis Darwich connaissait Le Cantique des Cantiques en hébreu par c ur. Il
vénérait ce texte qui selon lui inaugurait la poésie amoureuse – celle-ci étant la grande affaire de Darwich. La
poésie amoureuse au sens le plus sensuel et prosa que du terme. Che  Darwich l'amour n'est jamais éthéré,
platonique ou transcendant. C'est vraiment l'amour sensuel, torride.
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pas rencontré mais j'étais sensé travailler avec lui, via Jean-Luc odard et Elias Sanbar. Il est le traducteur
de Mahmoud Darwich.

Quand il a entendu notre version du Cantique des Cantiques, il a tout de suite pensé au texte de Mahmoud
Darwich qu'il venait de traduire che  allimard, 'en ent es c m es. On devait faire des choses
ensemble, à amallah. C'est resté inachevé. À Sète j'ai donc eu envie de proposer cette mise en parallèle
et de former un groupe autour de ça. Je voulais mettre en écho, sur la même scène, l'hébreu, l'arabe et le
français.

Le Cantique des Cantiques de odolphe Burger Photo Sebastien Klopfenstein

Rue89 Strasbourg : omment est-ce ue ces langues se répondent les unes au  autres,
musicalement ?

Nous sommes dans un format : une sorte de e s n  très long. Comme un slow qui durerait entre 20 et
40 minutes. Ce n'est ni de la chanson, ni de la lecture ou de la récitation. C'est autre chose. Le Oud est très
présent bien s r, qui renvoie au Moyen-Orient. Mais nous ne sommes pas dans une évocation orientaliste :
c'est une musique d'aujourd'hui, avec une base électronique, une guitare électrique… Nous voulions sortir la
poésie de Mahmoud Darwich de cet orientalisme exotique dans lequel elle est parfois enfermée.

ayess Bek et uth osenthal ont découvert avec moi qu'en regardant de très près le texte, on y décelait
beaucoup de choses inédites. Et puis Darwich connaissait Le Cantique des Cantiques en hébreu par c ur. Il
vénérait ce texte qui selon lui inaugurait la poésie amoureuse – celle-ci étant la grande affaire de Darwich. La
poésie amoureuse au sens le plus sensuel et prosa que du terme. Che  Darwich l'amour n'est jamais éthéré,
platonique ou transcendant. C'est vraiment l'amour sensuel, torride.
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Video : www.youtube.com
Extrait du Cantique des Cantiques, avec MAhmoud Darwich (vidéo YouTube)

Rue89 Strasbourg : Ces textes sont effectivement de l'ordre du désir charnel, mais on les évoque
aussi régulièrement pour parler de la paix. Comment fait-on le lien entre l'idée du désir sensuel et
celle de la paix ?

Ce n'est pas évident : on peut se représenter la scène amoureuse aussi comme une scène de combat.
Darwich n'est pas un pacifiste béni oui-oui. Il n'ignore pas la dimension de la guerre. Entre les deux textes
nous passons un extrait de film de Godard, qui s'appelle Notre musique. Cela a été tourné à Sarajevo. On y
entends la voix de Darwich, qui parle avec une journaliste israélienne. Il parle de guerre plus que de paix. Il
dit aussi que le combat qui compte, c'est celui de la poésie.

Qui gagne ce combat, le vainqueur ou le vaincu ? Il y a une vraie hauteur de pensée, qui est devenue
extrêmement rare aujourd'hui. On le laissait parler parce que c'était une figure un peu intouchable dans tout le
monde arabe, une superstar de son vivant. Il avait une parole d'une liberté incroyable. Il n'y a rien d'idyllique
chez Darwich, ni dans la paix ni dans l'amour.

Y aller

Rodolphe Burger / Play Kat Onoma
Lieu : Cité de la Musique et de la Danse
Date(s) : Me.5 de 20h30 à 21h50 et de 22h30 à 23h50
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pas rencontré mais j'étais sensé travailler avec lui, via Jean- uc Godard et Elias Sanbar. Il est le traducteur
de Mahmoud Darwich.

Quand il a entendu notre version du tique es tiques, il a tout de suite pensé au texte de Mahmoud
Darwich qu'il venait de traduire chez Gallimard, e o e t es o om es. On devait faire des choses
ensemble, à amallah. C'est resté inachevé.  Sète j'ai donc eu envie de proposer cette mise en parallèle
et de former un groupe autour de a. Je voulais mettre en écho, sur la même scène, l'hébreu, l'arabe et le
fran ais.

e Cantique des Cantiques de odolphe Burger (Photo Sebastien lopfenstein)

Rue89 Strasbourg : Comment est-ce que ces langues se répondent les unes aux autres,
musicalement ?

ous sommes dans un format : une sorte de o e so  très long. Comme un slow qui durerait entre 20 et
40 minutes. Ce n'est ni de la chanson, ni de la lecture ou de la récitation. C'est autre chose. e Oud est très
présent bien s r, qui renvoie au Moyen-Orient. Mais nous ne sommes pas dans une évocation orientaliste :
c'est une musique d'aujourd'hui, avec une base électronique, une guitare électrique  ous voulions sortir la
poésie de Mahmoud Darwich de cet orientalisme exotique dans lequel elle est parfois enfermée.

ayess Be  et uth osenthal ont découvert avec moi qu'en regardant de très près le texte, on y décelait
beaucoup de choses inédites. Et puis Darwich connaissait e tique es tiques en hébreu par c ur. Il
vénérait ce texte qui selon lui inaugurait la poésie amoureuse  celle-ci étant la grande affaire de Darwich. a
poésie amoureuse au sens le plus sensuel et prosa que du terme. Chez Darwich l'amour n'est jamais éthéré,
platonique ou transcendant. C'est vraiment l'amour sensuel, torride.

Lundi 3 octobre 2016
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Festival Musica de Strasbourg : petites formes en grande forme

Pierre Henry photo Jean-Christophe Windland

Avec le dernier opéra d'Ahmed Essyad, la création phare du premier week-end du festival strasbourgeois
Musica était celle des Chroniques terriennes de Pierre Henry. Cette vaste fresque acousmatique, d'une durée
d'une heure, impressionne moins pour les sons utilisés que pour le pouvoir narratif de leur traitement et de
leur assemblage ; mais on peut à plusieurs reprises regretter une ambiance naturaliste frôlant l'anecdotique.
Face à ce long format, les pièces plus brèves proposées lors du double concert rétrospectif du GRM (Groupe
de recherches musicales) ont leur mot à dire, tel le récent Cielo Vivo de Vincent Carinola (né en 1965) qui
illustre joliment une certaine tendance instrumentale de l'art électroacoustique.

Cette confrontation des formats, qui se joue en filigrane, trouve un développement dans les deux concerts
suivants. Acte I : d'un côté, l'immense cathédrale de Strasbourg mise en vibration par le RIAS Kammerchor et
le Münchner Kammerorchestrer. Après l'économe Responsorio delle Tenebre (2001) de Salvatore Sciarrino,
trope très adroitement greffé sur du plain-chant grégorien, Disputatio (2014) de Pascal Dusapin se déploie
dans une temporalité plus extensive. Plus que les deux solistes qui portent l'argument de la pièce (un dialogue
imaginé par Alcuin, érudit du Moyen Âge, en forme d'exercice rhétorique entre Pépin et son élève), c'est le
petit chœur féminin, encore plus cristallin que l'harmonica de verre, qui donne le frisson. La grande plénitude
d'une écriture chorale qui semble se souvenir du style harmonique de Poulenc - appréciable contrepoint à
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une modalité un peu étouffante - met remarquablement en valeur l'excellent chœur berlinois. Par défaut de
densité, les textures des cordes sont moins gratifiantes pour les musiciens munichois.

Acte II : Pierre-Laurent Aimard, entouré d'Antoine Tamestit et du clarinettiste Mark Simpson, dans un
programme o  un jeu de miroirs fait se croiser les références et révèle des symétries. Des extraits des

i nes  eu  et essa es et des teto  (Jeux) du Hongrois Gy rgy Kurt g, assemblés sans coutures,
interprétés avec ferveur et rigueur, soulignent une certaine communauté d'esprit avec les unte l tter ou
les r hener hlun en de Schumann.

C'est précisément cet opus tardif de Schumann, combiné avec l' o a e  R  h de Kurt g, qui irrigue de
fa on souterraine l' o a e   . (199 -200 , révision 2011) de Marco Stroppa. Alors que le compositeur
italien s'essayait pour la première fois au recueil de petites pièces et à la spatialisation naturelle par le simple
positionnement scénique des interprètes (le petit plateau entièrement blanc de France  Alsace se pr te
idéalement à ce jeu), chacune de ces sept micrologies peint un tableau o  tout est exactement à sa place.
Chaque accord, chaque arabesque, chaque harmonique de l'alto avec sourdine de plomb, chaque corde
bloquée dans le piano ou bruit des doigts courant sur la clarinette basse appara t comme évident, nécessaire.
Un tel chef-d'œuvre, a fortiori dans ce contexte privilégié, plaide pour la condensation du discours musical.

e t a  a  t a g   2  a  2  e te e
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une modalité un peu étouffante - met remarquablement en valeur l'excellent chœur berlinois. Par défaut de
densité, les textures des cordes sont moins gratifiantes pour les musiciens munichois.

Acte II : Pierre-Laurent Aimard, entouré d'Antoine Tamestit et du clarinettiste Mark Simpson, dans un
programme où un jeu de miroirs fait se croiser les références et révèle des symétries. Des extraits des
Signes, jeux et messages et des Játetok (Jeux) du Hongrois György Kurtág, assemblés sans coutures,
interprétés avec ferveur et rigueur, soulignent une certaine communauté d'esprit avec les Bunte Blätter ou
les Märchenerzählungen de Schumann.

C'est précisément cet opus tardif de Schumann, combiné avec l'Hommage à R. Sch de Kurtág, qui irrigue de
façon souterraine l'Hommage à Gy. K. (1997-2003, révision 2011) de Marco Stroppa. Alors que le compositeur
italien s'essayait pour la première fois au recueil de petites pièces et à la spatialisation naturelle par le simple
positionnement scénique des interprètes (le petit plateau entièrement blanc de France 3 Alsace se prête
idéalement à ce jeu), chacune de ces sept micrologies peint un tableau où tout est exactement à sa place.
Chaque accord, chaque arabesque, chaque harmonique de l'alto avec sourdine de plomb, chaque corde
bloquée dans le piano ou bruit des doigts courant sur la clarinette basse apparaît comme évident, nécessaire.
Un tel chef-d'œuvre, a fortiori dans ce contexte privilégié, plaide pour la condensation du discours musical.

Festival Musica. Strasbourg, du 23 au 25 septembre.
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Festival Musica de Strasbourg : petites formes en grande forme

Pierre Henry photo Jean-Christophe indland

Avec le dernier opéra d'Ahmed ssyad, la création phare du premier week-end du festival strasbourgeois
Musica était celle des hroni ues terriennes de Pierre Henry. Cette vaste fresque acousmatique, d'une durée
d'une heure, impressionne moins pour les sons utilisés que pour le pouvoir narratif de leur traitement et de
leur assemblage  mais on peut à plusieurs reprises regretter une ambiance naturaliste fr lant l'anecdotique.
Face à ce long format, les pièces plus brèves proposées lors du double concert rétrospectif du GRM (Groupe
de recherches musicales) ont leur mot à dire, tel le récent ielo i o de Vincent Carinola (né en 19 5) qui
illustre joliment une certaine tendance instrumentale de l'art électroacoustique.

Cette confrontation des formats, qui se joue en filigrane, trouve un développement dans les deux concerts
suivants. Acte I : d'un c té, l'immense cathédrale de Strasbourg mise en vibration par le RIAS Kammerchor et
le M nchner Kammerorchestrer. Après l'économe Res onsorio elle ene re (2001) de Salvatore Sciarrino,
trope très adroitement greffé sur du plain-chant grégorien, is utatio (2014) de Pascal Dusapin se déploie
dans une temporalité plus extensive. Plus que les deux solistes qui portent l'argument de la pièce (un dialogue
imaginé par Alcuin, érudit du Moyen ge, en forme d'exercice rhétorique entre Pépin et son élève), c'est le
petit chœur féminin, encore plus cristallin que l'harmonica de verre, qui donne le frisson. La grande plénitude
d'une écriture chorale qui semble se souvenir du style harmonique de Poulenc - appréciable contrepoint à
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Création de « Mririda » d'Ahmed Essyad: vive la musique
contemporaine !
La création de l'opéra de chambre d'Ahmed Essyad, le 24 et le 25 septembre 2016, fait ressortir une partition
complexe tout à fait intéressante appuyée par de grandes qualités vocales. Le livret et la mise en scène ne
parviennent cependant pas à convaincre le spectateur.
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Chaque année depuis 198 , le festival Musica à Strasbourg est en France un rende vous incontournable de
la musique contemporaine. n peut ainsi, pour cette édition se déroulant du 21 septembre au 8 octobre 2016,
écouter Mantra de Stoc hausen par Jean Frédéric euburger et Jean Fran ois Heisser ou encore assister
à un concert de l' rchestre ational des Pays de la Loire. L'art lyrique est aussi bel et bien présent, comme
l'atteste la création mondiale de Mririda, opéra de chambre d'Ahmed Essyad.

Le critique musical doit, face à un opéra, rendre compte de trois piliers : le chant, la direction orchestrale et la
mise en scène. Dès lors que deux des trois aspects sont réunis, on peut considérer le spectacle comme réussi.
Mais face à une création, le critique doit a outer à son ugement une réflexion sur la musique qu'il entend pour
la première fois. Et l'on sait combien certaines critiques « à chaud » citons Carmen pour exemple  ont pu se
méprendre sur la qualité d'une uvre. L'opération est donc ardue.

Ahmed Essyad, avec l'aide de sa librettiste Claudine alea, s'inspire de la figure de la poétesse berbère
Mririda ayant vécu dans le Haut Atlas marocain. « Mririda, explique le compositeur, parle de femmes libres,
vivantes et résistantes, qui se lèveraient face aux fondamentalistes et revendiqueraient leur corps et la oie
de vivre » cf. programme de salle . D'un c té, l'opéra, souhaitant tre une réflexion générale sur la condition
féminine, refuse toute psychologie. De l'autre, le contexte de la colonisation marocaine n'est pas passé sous
silence et ancre l'action dans un cadre spatio temporel.
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De l'action, il y en a justement beaucoup, si bien que les conflits présents tout au long de l'œuvre se
résolvent rapidement en 1h20. L'ouverture surprend : trois femmes sortent du public et discutent, sans que l'on
comprenne vraiment de quoi il ressort. La musique enchaîne, l'action prend place. L'instrumentation d'Ahmed
Essyad est très intéressante et riche, on entend distinctement la vingtaine d'instrumentistes où souvent le
piano domine par les accords qu'il martèle. Tantôt la musique se fait orientale, tantôt elle se fait grinçante,
stridente, oppressante et rythmée, accompagnant les tensions entre les personnages. De temps à autre, des
pauses permettent d'adopter des tempi plus lents et des notes plus longuement tenues.

Malheureusement, le propos est grandement desservi par une mise en scène très simpliste d'Olivier Achard.
La direction d'acteurs est peu présente et les six protagonistes ont parfois bien du mal à occuper l'espace.
Ce dernier est vide si ce n'est traversé de rideaux blancs que l'on range ou déplie au fur et à mesure de
l'opéra. La projection d'images sur ces rideaux ne renforce pas le propos du metteur en scène, on a parfois
des symboles issus de l'art arabe, parfois des représentations des ruines d'un village.

L'interprétation musicale est par contre irréprochable. Très applaudi, le chef Léo Warynski dirige l'Ensemble
orchestral de l'Académie supérieure de musique – HEAR et du Conservatoire de Strasbourg en soulignant
les nombreuses nuances de la partition et les nombreuses difficultés. Les Choeurs de l'OnR, placés en fosse
et malgré une oeuvre exigeante, arrivent à se faire entendre distinctement. Les six chanteurs sont issus de
l'Opéra Studio de l'Opéra national du Rhin. Ayant quelques difficultés au début, Francesca Sorteni campe
une Mririda solide par la suite. A la voix puissante, Antoine Foulon livre un Officier autoritaire qui conduira
le village marocain à sa perte. Diego Godoy, en Mercenaire, rend son personnage tout à fait anxiogène.
L'Etranger de Camille Tresmontant, n'ayant malheureusement d'yeux que pour le chef d'orchestres lors de
certains passages, propose de jolis passages avec la poétesse. Enfin, la Vieille femme (Coline Dutilleul) est
un personnage ayant connu la vie et les hommes tandis que Louise Pingeot, à l'articulation claire, propose
une Jeune fille pleine de vitalité et de courage grâce à une voix portant facilement dans les aiguës.

Visuel: ©AKaiser
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Le 28/09/2016 Par Charles Arden * 9 6 7 8

ACTU DES ARTISTES

Ahmed Essyad pour la création de Mririda à
Strasbourg : « Cette œuvre est un cri contre
toutes les "philosophies" djihadistes »

“ C'est un sujet universel

qui n'est pas à localiser

dans une région

géographique ou

culturelle

Entre les deux premières interprétations de son opéra Mririda à Strasbourg, le

compositeur contemporain Ahmed Essyad a donné à Olyrix un entretien

fascinant dans lequel il revient sur son œuvre et son parcours, avant de nous

dévoiler ses projets et sa vision de l'opéra

Mririda vient d'être créée (retrouvez ici notre compte-rendu), comment s'est passé le

travail avec les artistes ?

On a travaillé dans des conditions de création, c'est-à-dire toujours speed comme disent les
jeunes (rires), sous la pression du temps mais il y avait un tel engagement de l'équipe, tout le
monde était constamment présent ce qui fait que le travail a eu lieu dans des conditions de
solidarité et d'équipe.

Qu'avez-vous pensé de la représentation ?

Je suis tellement touché par tout le travail de ces jeunes. En premier, les chanteurs avec
l'équilibre extraordinaire sur le plateau. Ils étaient tous au même niveau, on ne sentait pas
de défaillance de rôle. J'étais bouleversé par la voix de Mririda [interprétée par Francesca

Sorteni, ndlr] qui est tellement ample... une voix nuitée en attente de la lumière et, quand elle
ouvre sa bouche, le soleil arrive. Ça ne me laisse pas du tout indifférent aux autres voix. La
Vieille Femme [Coline Dutilleul] était chaleureuse dans le grave, bouleversante. De même
pour la Jeune Fille [Louise Pingeot] dans son aigu guerrier, éclatant, dominant. Le baryton-
basse [Antoine Foulon] est dans ce rôle fabuleux, ambigu, trois personnages à la fois : l'amant
éperdu, chassé, répudié par Mririda. Il est le vengeur, l'homme détruit par la guerre et tout
ça dans une seule voix. Il l'assumait avec une présence sur scène convaincante. Le
Mercenaire [Diego Godoy], ... quel rôle de salaud (sic) ! Un macho vivant de luxure. Et
l'Étranger [Camille Tresmontant], ce naïf personnage, à la limite de l'homme à initier à la vie
et qui est complètement éperdu de cette femme qui l'a révélé à lui-même, qui est dépassé
par cette guerre qui broie les siens et les autres.

Et puis il y a ce Chœur du Rhin qui est
fabuleux mais qui restera un manque dans
mon cœur parce qu'il est pensé comme un
personnage dramatique. Sa place est sur la
scène, son rôle est dans le drame [alors qu'il

était dans la fosse lors des représentations]. Il
est en face de Mririda, la préservant, la
menaçant. Il est en face de l'Officier et du

Mercenaire pour préserver la communauté. Il est, en fin de parcours, la Résistance et la
source de la vie parce que cet opéra, bien que d'un pessimisme terrible, culmine avec cette
phrase "La Vie, une Grâce". Parce que rien ne peut légitimer la guerre, rien ne peut légitimer
la mort. La mort est une absurdité, surtout quand elle est donnée dans cette violence. C'est
pour cela que mon désir premier est que cette œuvre ne soit pas localisée. Elle parle à tous
les hommes et à toutes les femmes. Toutes les femmes subissent le même sort, aussi bien
aux Indes, en Amérique latine, en Afrique ou au Moyen-Orient, et ce n'est pas loin de ce que
vivent les femmes battues en France ou en Espagne. J'avais un jour appris le nombre de
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Ahmed Essyad pour la création de Mririda à
Strasbourg : « Cette œuvre est un cri contre
toutes les "philosophies" djihadistes »

“ C'est un sujet universel

qui n'est pas à localiser

dans une région

géographique ou

culturelle
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femmes battues par heure en France, j'étais terrorisé. De même, la guerre n'est pas un
phénomène culturel ni local, c'est un phénomène universel. Regardez comme nous sommes
cernés par la guerre, comment notre horizon est bouché par la guerre. On sait qu'il y a
d'autres guerres qui vont arriver, on est presque sûrs de l'endroit où elles vont naître et
s'épanouir. C'est un monde qui est pessimiste et sans issue. Cette œuvre, si elle est dans
cette région de désespoir, c'est parce que je pense profondément que l'idéologie de
l'Espérance a échoué. Depuis le temps qu'on attend le bonheur pour le lendemain, il n'arrive
que du malheur et des guerres. Alors essayons de ne rien attendre, essayons d'être dans le
pessimisme absolu et de ne croire qu'à ce présent-là. Nous voulons le bonheur maintenant et
ici.

Ahmed Essyad (© DR) 

Malgré le pessimisme, vous gardez tout de même cet espoir d'une Grâce...

L'homme, pour moi, est quelque chose d'extraordinaire et c'est pour cela que la vie est une
grâce. Pas la vie de l'au-delà, pas la vie des anges, la vie des hommes. Les hommes sont
capables de tout : du pire et du merveilleux. Vous avez Bach et vous avez Mussolini, Debussy
et Napoléon. C'est ça les hommes, c'est pour cela que la vie est fondamentale et pour cela
que toute cette idéologie de la mort rédemptrice est complètement absurde. C'est pour cela
aussi que cette œuvre est un cri contre toutes les "philosophies" djihadistes, qui sont basées
sur un bonheur dans l'au-delà et une mort nécessaire pour l'atteindre. Mais cette vie-là,
maintenant, des hommes et entre les hommes, qu'est-ce que c'est si ce n'est pas l'essentiel ?

On voit combien l'histoire de Mririda vous imprègne, comment s'est passée la

collaboration avec l'auteure du livret, Claudine Galea ?
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Avec Claudine Galea, cela fait des années que nous travaillons ensemble. Le projet de
Mririda a pris naissance dans ma tête et dans mon cœur dans les années 1970. Lorsque j'ai
rencontré Claudine, pendant ma résidence à la Chartreuse Notre-Dame-du-Val-de-
Bénédiction de Villeneuve-lès-Avignon, nous avons sympathisé et je lui ai communiqué mon
projet. Elle y a adhéré et nous sommes partis dans le Haut-Atlas, dans les endroits dont
parlait Mririda, dans ce somptueux village de Megdaz dont on suppose qu'il était le sien,
pour que Claudine s'imprègne de cette géographie, de cette culture, de cette architecture
absolument fabuleuse. Pendant deux ans, nous avons sillonné le Haut-Atlas tous les deux,
pendant les vacances. Elle a écrit un premier jet, une pièce de théâtre, comme une première
marche pour un livret. Comme moi, Claudine était convaincue que le lieu de l'opéra, ce n'est
pas le théâtre : on n'a pas le temps de s'étendre, il faut une langue économe, précise. Le
livret est venu petit à petit et il a été bouclé dès 1997.

Pourquoi tout ce temps avant d'arriver sur scène ?

Il devait au départ y avoir une création par une commande du Festival Musica avec
l'ensemble Ars Nova et l'Opéra de Rouen. Mais l'un des co-producteurs est sorti du projet
alors ce n'était plus possible. Mririda est donc restée dans les tiroirs jusqu'à cette proposition
de Jean-Dominique Marco [directeur général du Festival Musica à Strasbourg] de travailler
avec l'atelier d'écriture des femmes du Centre Social et Culturel l’Escale. Elles se sont tout de
suite identifiées avec Mririda.

Quand on tient son sujet et son texte, à quoi ressemble la journée-type d'un

compositeur ?

À une terrible rigueur. Je suis un homme paysan, donc du matin. Pendant les quatre ans que
dure l'écriture sur cet opéra, je me lève à 4h et je suis à ma table à 5h du matin. Je prends
mon petit-déjeuner vers 9h et je me remets à la table tout de suite après jusqu'au déjeuner.
L'après-midi je m'occupe de ma ferme, et ce jusqu'à ce que l'opéra soit fini. C'est donc la
première fois de ma vie que je ne suis pas allé à la pêche à la truite dans le Haut-Altas
pendant quatre ans (rires). Ça m'a terriblement manqué. J'irai dès que je rentrerai, mais la
saison est fermée en ce moment alors je vais juste les voir sauter.

Ahmed Essyad avec ses chevaux (© DR)

A-t-on des journées plus productives que d'autres ?

Ça dépend, à certains moments, on n'a rien. À ce moment, je fais du travail manuel sur la
partition, j'édite une scène, je corrige, je reviens. Et puis il y a d'autres moments où la main
n'a pas le temps de transcrire tout ce qu'il se passe dans la tête, donc il faut aller très très
vite. Je crois qu'il y a beaucoup d'endroits dans cette œuvre où j'étais toujours en retard par
rapport à ce qu'il se passait dans ma tête. C'est très difficile de noter tout le plan sonore en
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“ Mririda nous

appartient à tous, ce

n'est pas un personnage

c'est un mythe

quelques dixièmes de seconde. Matériellement, il faut un quart d'heure pour l'écrire [il
dessine d'un grand geste l'étendue d'une partition à remplir].

D'autant que dans cette œuvre il y a une
volonté affirmée de polyphonie [plusieurs sons

simultanés]. La couleur de l'orchestre et des
chanteurs vient de ces combinaisons de sons
qui se rencontrent, qui s'éloignent et qui se
rapprochent. C'est pour moi un travail
fondamental parce que ce sont deux éléments

qui n'appartiennent pas à ma culture : la polyphonie et l'Opéra. L'Opéra c'est l'image de
l'Occident. Bien sûr il y a l'Opéra de Pékin et le Ta'zieh [théâtre Iranien de chant et de musique

commémorant le martyre de l'imam Husayn] dans le monde Chiite, mais ça reste figé, il n'y a
pas d'historicité. Tandis que dans l'Opéra occidental, il y a une histoire, une évolution, un
prolongement entre Monteverdi et Debussy. Entre Wagner et Bartok ou Stravinsky, un
monde s'est écoulé. Tout cela a évolué, créé des formes, fait appel à des matériaux de plus en
plus complexes et extraordinaires. Donc cette chose fabuleuse de l'Opéra occidental est
absolument unique. Je me suis approprié l'Opéra et la polyphonie, je les ai faits miens d'une
manière radicale. L'Opéra c'est d'abord le plaisir de la musique, le plaisir de la voix, et le lieu
de l'Opéra par excellence reste pour moi la poésie et le mythe. La poésie parce qu'elle est
économe et le mythe parce qu'il est général. Il nous appartient à tous. Carmen nous
appartient à tous, ce n'est pas un personnage : c'est un mythe. Lulu ce n'est plus un
personnage de Büchner [l'auteur de la pièce de théâtre] ou de Berg [le compositeur d'un opéra

basé sur cette pièce], c'est un personnage qui nous appartient à tous.

Mririda aussi est un mythe. Dans cet opéra, il n'y a aucun prénom, que des rôles, des
archétypes. Seule Mririda a un prénom et c'est pour cela que, pour moi, il est fondamental de
ne pas localiser, qu'il n'y ait aucun signe dans cette œuvre. Elle est à nous tous maintenant.
Même si elle est montée dans 100 ans, elle sera montée dans le présent.

Précisément, quand on est compositeur d'opéra contemporain, quel destin imagine-t-

on pour son œuvre ?

Tout simplement que les gens trouvent du plaisir à l'entendre et à le voir. Je ne me compare
pas à Mozart, mais mon Dieu, jusqu'à maintenant quand j'ai des problèmes face à la page
blanche, je m'adresse à Don Giovanni, à Cosi fan Tutte et je trouve mon bien.

Comment apprend-on à devenir compositeur ?

Je n'ai jamais été professeur et je déteste l'enseignement. Dès que j'ai enseigné, je n'ai pas
écrit. Depuis très longtemps je n'enseigne plus. L'enseignement vous vide. Vous êtes tout à
coup projeté dans l'autre, vous devenez l'autre, vous épousez son imaginaire et les moyens
qu'il utilise pour être au plus près de ce qu'il a imaginé. Et vous vous perdez avec un temps
fou pour vous récupérer. Quand j'écris, je suis dans l'obsession de l'écriture. Je dors avec et je
me réveille avec. Je suis aussi dans l'ignorance de ce que j'écris, je ne le sais pas avant, je
l'apprends.

Vous gardez en cela l'esprit de votre professeur Max Deutsch : surtout ne pas détruire

votre élève

Bien sûr ! Par réaction à l'enseignement de Schönberg [compositeur du XXe siècle qui avait une

méthode d'enseignement et de composition rigoriste, qui a fondé la Seconde Ecole de Vienne avec

ses élèves Berg et Webern et qui enseigna à une multitude musiciens, dont Max Deutsch]. Il a
fallu un tempérament à Berg et à Webern pour échapper au nivellement dans les classes
collectives. Deutsch disait : "Les cours d'analyse c'est collectif, les cours de composition c'est
individuel."

Parlons à présent de vos projets, quel sera votre prochain opéra ?

J'ai écrit deux opéras sur la mystique avec l'un des plus grands poètes actuel, Bernard Noël,
comme librettiste. Avec sa langue d'une clarté sans ombre, il m'a écrit deux livrets : L'Exercice

de l'amour (1995) et Héloïse et Abélard (2000). Depuis 1990, nous avons le projet de finir ce
cycle mystique (je ne sais pas si nous serons encore vivants pour le faire) avec Mansur al-
Hallaj, ce grand mystique musulman qui est, pour Bernard et moi, le Christ en islam. Il a fini
crucifié à Bagdad, découpé en petits morceaux et jeté aux rapaces [en 922]. Depuis
longtemps, je travaille sur le texte de Hallaj. J'ai composé sur ses textes mon cycle Les Voix
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dessine d'un grand geste l'étendue d'une partition à remplir].

D'autant que dans cette œuvre il y a une
volonté affirmée de polyphonie [plusieurs sons

simultanés]. La couleur de l'orchestre et des
chanteurs vient de ces combinaisons de sons
qui se rencontrent, qui s'éloignent et qui se
rapprochent. C'est pour moi un travail
fondamental parce que ce sont deux éléments

qui n'appartiennent pas à ma culture : la polyphonie et l'Opéra. L'Opéra c'est l'image de
l'Occident. Bien sûr il y a l'Opéra de Pékin et le Ta'zieh [théâtre Iranien de chant et de musique

commémorant le martyre de l'imam Husayn] dans le monde Chiite, mais ça reste figé, il n'y a
pas d'historicité. Tandis que dans l'Opéra occidental, il y a une histoire, une évolution, un
prolongement entre Monteverdi et Debussy. Entre Wagner et Bartok ou Stravinsky, un
monde s'est écoulé. Tout cela a évolué, créé des formes, fait appel à des matériaux de plus en
plus complexes et extraordinaires. Donc cette chose fabuleuse de l'Opéra occidental est
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J'ai écrit deux opéras sur la mystique avec l'un des plus grands poètes actuel, Bernard Noël,
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interdites (2013) et le quatuor à cordes Le Cœur étoilé, qui a été créé en 2014, utilise dans son
deuxième mouvement un texte de Hallaj. J'espère trouver le commanditaire pour boucler
cette trilogie mystique.

Vous parlez de quatuor à cordes : la diversité de votre œuvre est en effet

impressionnante. Comment passez-vous de la musique de chambre à l'orchestre, de

l'électro-acoustique à la musique vocale, des bandes-son de films à l'opéra ?

La plus belle des femmes ne peut donner que ce qu'elle a (rires). Quand j'écris un opéra,
j'écris selon ce que peut donner la forme, avec la passion et mon savoir intérieur. C'est le
matériau qui change quand j'écris un quatuor à cordes, quand j'écris pour un orchestre
traditionnel, un orchestre de chambre ou un orchestre classique... Dans ce cas, ce sera plus
virtuose par exemple et je salue les instrumentistes de Mririda qui ont surmonté tous les
obstacles de cette partition malgré leur jeunesse.

Avec une très belle direction...

Léo Warynski est merveilleux.

Que pensez-vous de la place de l'opéra dans la société d'aujourd'hui ?

Maintenant je vis à la campagne au Maroc mais chaque fois que je suis allé à l'Opéra, à
Bastille ou à l'Opéra du Rhin, j'ai été frappé par le nombre de jeunes. Le mythe de la citadelle
se lézarde un peu. Mais le plaisir est un peu complexe. La musique, c'est le lieu du plaisir.
Mais le plaisir est toujours fonction du savoir. Mieux on sait et plus on prend son pied. Le
savoir lorsqu'il est question d'art, ce n'est pas académique, ce n'est pas la musicologie : c'est
simplement entendre. Plus on écoute, plus l'oreille s'affine, plus son horizon s'élargit et elle
admet alors plein de choses. C'est là l'enjeu, cette dualité, cette dialectique entre savoir et
plaisir.
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Vous parlez de quatuor à cordes : la diversité de votre œuvre est en effet

impressionnante. Comment passez-vous de la musique de chambre à l'orchestre, de

l'électro-acoustique à la musique vocale, des bandes-son de films à l'opéra ?

La plus belle des femmes ne peut donner que ce qu'elle a (rires). Quand j'écris un opéra, j'écris
selon ce que peut donner la forme, avec la passion et mon savoir intérieur. C'est le matériau qui
change quand j'écris un quatuor à cordes, quand j'écris pour un orchestre traditionnel, un
orchestre de chambre ou un orchestre classique... Dans ce cas, ce sera plus virtuose par exemple
et je salue les instrumentistes de Mririda qui ont surmonté tous les obstacles de cette partition
malgré leur jeunesse.
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Festival Musica de Strasbourg : création du sixième opéra
d'Ahmed Essyad

Mririda photo Alain Kaiser

« Nous quittons ce bas monde serrés l'un à l'autre - Aux autres je me suis vendue, à toi je me suis donnée » :
ainsi parlait Mririda N'Aït Attik, poétesse, hétaïre berbère ayant fasciné ceux qui l'ont approchée dans ce Haut-
Atlas marocain où résonnaient ses vers, chants et danses dans les années 1920. Ces mots accueillent le
spectateur à l'Auditorium de la Cité de la musique et de la danse de Strasbourg, lors de la création du sixième
ouvrage lyrique d'Ahmed Essyad (né en 1938), commande de l'Opéra national du Rhin, dans le cadre du
festival Musica.

Le compositeur convoque les rythmes, modes et couleurs amazighes de son Maroc natal, mais n'en abuse
guère. Son écriture instrumentale riche, active, sachant ménager des instants de détente dans la tension
accumulée, témoigne d'une inscription dans un « bel aujourd'hui » savant, cultivant un héritage post-sériel
audible. Du fil à retordre pour la vingtaine de jeunes musiciens du Conservatoire et de l'Académie supérieure
de musique de Strasbourg, guidés par un bras qui ne tremble pas - celui de Léo Warynski : résultat
professionnel, à défaut d'atteindre la pleine jouissance sonore.

Côté chœurs, dessinés à l'antique, très présents pour une partition de chambre, on a fait appel à ceux de
l'Opéra du Rhin, alors que les jeunes chanteurs de l'Opéra-Studio se partagent les rôles solistes. Mririda,
une de ces vénéneuses dont les anales lyriques raffolent, n'échappe pas au soprano pulpeux, sensuel, ni
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au caractère bien trempé offert par Francesca Sorteni, récente lauréate du Concours de Marmande dont
on devrait reparler. Quant à Coline Dutilleul, elle n'a certes pas l'âge de sa Vieille femme mais son mezzo
précis, éloquent et bien irrigué séduit.

Sur ce plateau moins gâté par l'écriture que la fosse, les messieurs (officier, étranger, mercenaire) font plus
pâle figure. Peu importe puisque l'ouvrage chante avant tout la liberté des femmes, leur résilience, leur foi
en la vie. Le livret de Claudine Galea l'évoque en une veine certes plus poétique que théâtrale, comme la
mise en scène vaporeuse d'Olivier Achard, minimaliste dans son décor de voiles blancs animés d'images
projetées - un village nord-africain, le noir intemporel de la guerre. Au moins nous épargne-t-on la facilité
d'une transposition sous le drapeau du djihad et des kalachnikovs... En une heure vingt, mille et une notes
ciselées dans une économie modeste faisant le pari de la jeunesse : le compte est bon.

Mririda d'Essyad. Strasbourg, Cité de la musique et de la danse, le 24 septembre.
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Notre chroniqueur Antoine Pecqueur est, ce matin, en direct du festival Musica à Strasbourg.
C'est ainsi l'occasion d'en savoir plus sur le fonctionnement budgétaire de ce festival et
d'étudier la question de la musique contemporaine dans le paysage économique...

Qui dit musique contemporaine, dit obligatoirement une forte demande de

subventions et le festival Musica ne déroge pas à la règle car elles en représentent

80% du budget total.

En effet, d’un côté, la musique contemporaine est coûteuse (frais de compositions du

compositeur, des effectifs orchestraux parfois imposants et beaucoup d’ensembles

d’intermittents) et de l’autre côté, c’est une musique réputée comme difficile à remplir

pour les salles, il faut donc proposer des tarifs accessibles à tous. Ainsi, les

ressources propres sont plutôt limitées, d’autant que du côté des mécènes, s’ils

adorent, comme Bernard Arnault ou François Pinault, l’art contemporain, ils sont bien

moins nombreux à soutenir la musique contemporaine, art immatériel, éphémère et
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moins nombreux à soutenir la musique contemporaine, art immatériel, éphémère et

peut-être moins ostentatoire qu’une sculpture de Jeff Koons ou de Maurizio Cattelan.

Le contemporain et Musica en particulier, ont donc besoin de ces subventions

publiques. L’actuelle Ministre de la culture Audrey Azoulay a d’ailleurs assisté au

concert d’ouverture du festival, mais un problème commence à faire son apparition :

les tutelles comment à réduire la voilure. Par exemple, le département du Bas-Rhin

est passé de 100 000 euros d’aides il y a 3 ans à 40 000 euros. L’impact se révèle

ainsi direct pour le budget du festival Musica qui est passé en 3 ans de 2 350 000

euros à 2 000 000 d’euros. Paradoxalement, les coûts sont de plus en plus

importants avec l’importance croissante de l’électronique et de la vidéo dans les

spectacles, sans compter, en cette année particulière, les frais liés à la sécurisation

des spectacles.

Pendant le festival, les tutelles vont se réunir, non seulement pour parler budgets

mais aussi de l’avenir du festival Musica et de son futur directeur. En effet, Jean-

Dominique Marco, actuellement à la tête du festival depuis 1990, quittera ses

fonctions en 2018 et c’est le 3ème directeur du festival depuis la création de ce

dernier (les précédents ayant été Laurent Bayle, actuellement à la tête de la

Philharmonie et Laurent Spielmann, désormais à l’Opéra de Nancy).

Jean-Dominique Marco recommande un successeur plus jeune, réclamant un

changement générationnel nécessaire.

La chasse aux candidats débutera l’année prochaine, les pouvoirs publics devront

trouver la perle rare qui devra faire plus ou mieux avec moins, sans oublier la

question esthétique, le courant des néo-tonaux rêverait de reprendre ce festival aux

mains des modernistes… Sans aucun doute, il va y avoir de l’ambiance à

Strasbourg!

au générique

Antoine Pecqueur,
avec la
collaboration de
Clara Colucci
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Ni salon, ni foire. Créé à
Mulhouse par trois
passionnés de littéra-
ture : Dominique Meu-

nier, Hervé Weill et Luc Wid-
maier (de la librairie Bisey), le 
Festival sans Nom dédié au po-
lar a créé une véritable effer-
vescence. Essaimé dans les éta-
blissements scolaires (700
élèves), un centre de réadapta-
tion ou encore l’accueil de loi-
sirs au centre sportif grâce à 
l’association des bibliothèques.
Consacrée à la justice, la 4e édi-
tion fait converger dans la cité 
du Bollwerk une trentaine 
d’auteurs, dont des pointures 
du genre qui reviennent.

R.J. Ellory en concert

À Mulhouse, Marcus Malte a 
étourdi le public de riffs de 
guitare très rock. Le parrain 
historique, le fameux R.J. Ello-
ry, va se produire en concert 
avec son groupe Whiskey 
Poets, le samedi 15 octobre à 
20 h 30, au Noumatrouff. Am-
biance blues garantie !
« Les auteurs ne sont pas culs 
serrés derrière une table à dédi-
caces, indique Luc Widmaier, 
on organise des entretiens croi-
sés, une bourse aux livres, un 
brunch littéraire thématisé 
autour de justice et histoire, de

la musique du roman noir (le 
dimanche 16/10 dès 10 h), à la 
bibliothèque Grand’Rue, des
projections de films (5 €) et des
huit courts-métrages polar 
SNCF (entrée libre) au cinéma 
Le Palace… Il y a une ambiance
à taille humaine. » Outre Bisey,
trois autres librairies ont été 
associées à l’événement : 47° 
Nord, Canal BD-Tribulles et le 
Liseron, spécialisé en jeunesse.
Ian Manook revient en parrain 
de l’édition 2016. Celui qui a 
été éditeur, publicitaire et jour-
naliste avant de devenir ro-
mancier vient de publier La 
mort nomade (éd. Albin Michel)
– en rencontre le 15/10 à 16 h, à
la salle des Colonnes. Il succè-
de à Ellory donc, mais aussi à 
Stéphane Bourgoin et Domini-
que Manotti.
Grâce au partenariat avec la 
SNCF, les auteurs débarquent à 
Mulhouse par le train. Et ils 
sont nombreux, ceux qui

aiment le Festival sans Nom, à 
prendre le train. D’autant que 
la SNCF valorise son Prix du 
polar et propose de devenir 
membre du jury en votant pour
sa BD préférée. Un studio sera 
aussi aménagé à la gare et le 
public pourra se faire photo-
graphier, par exemple, en te-
nue de prisonnier aux côtés
d’Ellory.
Des conversations en tête à tête
réunissent Thierry Montriol et 
Olivier Truc, Dominique Syl-
vain et Sonja Delzongle chez 
47° Nord – le 15/10 dès 16 h 30.
Chez Bisey, le Chilien Boris 
Quercia (lire ci-dessus) échan-
ge avec l’Italienne Simonetta 
Greggio, auteure d’une remar-
quable radiographie de l’Italie 
des années de plomb. On re-
trouve Hervé Claude en discus-
sion avec Michaël Mention, ce 
passionné de rock et de ciné-
ma, qui impose une voix singu-
lière dans l’œuvre au noir.

Dans ce programme foisonnant
dont ici on ne restituera pas 
toute l’intégralité, il faut signa-
ler une nouveauté. Le jeu ima-
giné par les bibliothécaires de 
Mulhouse avec la romancière et
auteure jeunesse Sylvie de Ma-
thuisieulx se présente comme 
une enquête policière. Destinés
aux 6-12 ans, des ateliers de 
“portrait-robot” et de “police 
scientifique” sont animés par 
l’illustratrice Lili Terrana et Les
Petits débrouillards – les mer-
credi 12 et samedi 15 octobre, 
s u r  i n s c r i p t i o n  a u 
03 69 77 66 60.
Genre qui irrigue toute la litté-
rature, le polar s’offre à Mul-
house une scène de crime sym-
bolique. R

VENERANDA PALADINO

Q Du 14 au 16 octobre. Point info, 
place de la Réunion. www.festival-
sans-nom.fr ; 03 69 77 67 17.

Boris Quercia a publié chez Asphalte éditions, Tant de chiens distingué 
par le Grand Prix de littérature Policière 2016. PHOTO CLAIRE DUVIVIER

Dédié au polar, le Festival sans Nom de Mulhouse s’intéresse pour sa 4e édition à la justice. 
Outre le parrain Ian Manook, 34 auteurs ont été invités dont Boris Quercia, récent Grand 

Prix de littérature policière 2016. Rencontre, brunch, bourse aux livres, cinéma… À l’affiche

MULHOUSE  Festival sans Nom du 14 au 16 octobre

La justice au noir

LE CHIFFRE

60 000 €
C’est le budget valorisé du 
Festival sans Nom, qui ne 
reflète pas les dépenses 

réelles prises en charge par 
les partenaires, dont la SNCF 
ou la Ville de Mulhouse. Plus 

de 5 000 personnes s’y 
étaient déplacées l’an passé.

Dans la noirceur
du Chili

Le travail persévérant des 
jeunes éditrices Estelle 
Durand et Claire Duvivier, 
qui ont créé Asphalte édi-
tions il y a six ans, est ré-
compensé. L’auteur chilien 
Boris Quercia, qu’elles ont 
contribué à faire connaître 
du public francophone, vient 
de décrocher le Grand Prix 
de Littérature policière 
(auteurs étrangers) pour son 
roman Tant de chiens – tra-
duit par Isabel Siklodi. On 
l’avait découvert dans Les 
rues de Santiago, en 2014, à 
la suite d’un flic ma-
gouilleur, Santiago Quiño-
nes. Acteur, réalisateur, 
scénariste et producteur, 
Boris Quercia écrit comme il 
doit filmer, hyper cut, sur un 
rythme nerveux, avec des 
dialogues incisifs. L’un des 
coups de cœur de Luc Wid-
maier.

STRASBOURG  Forum Voix étouffées

Jazz réhabilité

LE JAZZ s’impose en catharsis 
d’une Allemagne traumatisée
par la Première Guerre mondiale,
et inspire de nombreux composi-
teurs d’Europe centrale nés au 
tournant du XXe  siècle. Tels ceux
programmés dans ce concert 
d’ouverture, bientôt forcés de
quitter le pays, mis à l’index par 

le pouvoir nazi pour avoir com-
posé de la musique « dégéné-
rée ».
Seule exception à ces départs, 
Karl Amadeus Hartmann reste 
en Allemagne et se tait. Sa Tanz-
suite pour quintette à vent, avec 
un inattendu basson, et emmené
par une virevoltante clarinette, 
produit un doux picotement. 
Kurt Weil et son  Alabama
Song ressort dans cette série par 
le caractère direct et populaire de
son écriture et de son évidente 
mélodie, qui trotte dans la tête 
bien après son écoute.
Un jazz band typique, très inha-
bituel dans l’église, avec notam-
ment deux saxophones, avait 
ouvert cet après-midi avec éner-

gie, dans deux Jazzolettes du 
Hongrois Mátyás Seiber harmo-
niquement complexes, la deuxiè-
me offrant ruptures et creux, en 
sourdine.
La pianiste Carole Villaumey in-
terprète ensuite langoureuse-
ment les danses du Tchèque 
Erwin Schulhoff, dont le cruel 
destin se révèle emblématique : 
communiste, juif, homosexuel, 
se réfugiant en Union soviétique,
arrêté par les Allemands et finis-
sant ses jours dans un camp de 
concentration.
Les dernières pièces de Stefan 
Wolpe mobilisent l’ensemble des
instruments : l’effet de pesan-
teur et le foisonnement parfois 
proche de la cacophonie qui en 
résulte laissent entrevoir une
proximité avec le mouvement 
Dada. En parfait accord avec ses 
propos introductifs, animés 
d’une conviction inébranlable,
Amaury du Closel apporte fraî-
cheur et force expressive à ses 
pièces de valeur injustement 
oubliées, dirigées avec sobriété 
et efficacité. R

CHRISTIAN WOLFF

Q Prochain concert dimanche 
16 octobre à Schirmeck au Mémorial
de l’Alsace-Moselle, à 15h. Entrée 
libre, plateau. ww.voixetouffees.org

Un jazz band dans l’église Saint-Guillaume. CHRISTIAN WOLFF

Amaury du Closel et son 
septuor de musiciens inau-
guraient dimanche, en 
l’église Saint-Guillaume, le 
festival Voix étouffées 2016 
à Strasbourg. Thématique : 
Swing verboten. Qui vise à 
réhabiliter une musique 
rejetée par les nazis.

STRASBOURG  Dans l’Aula du Palais U
Quand Jean-Sébastien Bach 
dialogue avec Steve Reich

Au festival Musica, le chef Fran-
çois-Xavier Roth, aujourd’hui à 
Cologne après avoir été à la tête de
l’orchestre symphonique du SWR 
de Baden-Baden et Fribourg, avait 
choisi de rapprocher deux œuvres 
pour voix et orchestre distantes de
près de trois siècles : Tehillim du 
contemporain américain Steve 
Reich et le Magnificat d’un grand 
maître du baroque:  Bach.
La soirée réunissait à l’Aula du 
Palais universitaire de Strasbourg 
le public, nombreux, du festival 
Musica, qui était censé connaître 
l’Américain champion de la musi-
que minimaliste et répétitive. 
Mais moins peut-être le composi-
teur qui, en 1981, signait quatre 
psaumes hébreux.

Impeccable déroulement
Pour mettre en musique ces textes 
de louange, Reich était moins lié 
par la tradition musicale histori-
que que pour les autres chants 
liturgiques. Il pouvait donc appli-
quer sa langue tonale, réinventer 
des canevas rythmique et mélodi-
que complexes, mettre en œuvre 
une combinaison originale des 
voix et des instruments, où les 
clarinettes et la percussion ainsi 
que les cordes se joignent aux 

quatre excellentes solistes fémini-
nes des London Voices.
Cela démarre dans un mouvement 
vif, qui peut se ralentir selon 
l’esprit des mots, mais dans ce 
flot continu, on sent un élément 
de fraîcheur qui dit la joie impul-
sée par l’expression. François-Xa-
vier Roth, au pupitre de son 
orchestre «Les Siècles», en guida 
impeccablement le déroulement.
Pratiquement la même durée, une 
demi-heure, pour le Magnificat de 
Bach, et même si le thème du 
chant grégorien marial est cité au 
hautbois dans le Suscepit, la 
composition de la cantate créée à 
Leipzig aux Vêpres de Noël de 
1723 rend d’évidence justice au 
sens des mots cher au dernier 
baroque. 
Le jubilatoire des chœurs avec 
grand appareil des trompettes 
alterne avec la tendresse intimiste 
des autres airs en solo, duo et trio, 
seul le Deposuit gardant une 
allure héroïque.
Sept chanteurs de l’ensemble 
Aèdes assumaient les arias solis-
tes, et le chœur était opérationnel 
dans les ensembles, même dans 
des tempi rapides. Et pour jouer 
Bach, repasser à la musique du 
XVIIIe siècle, l’orchestre avait 
changé d’instruments, cordes en 
boyaux et archet ancien et autres 
instruments anciens devenant la 
règle pour articuler de manière 
incisive un phrasé très vivant. 
C’est bien la marque de l’orchestre 
de François Xavier Roth d’être du 
siècle de la musique qu’il joue.

MARC MUNCH

Ils ne sont pas vraiment 
contemporains. Pourtant, un 
programme réunissant Bach 
et Reich peut trouver sa 
cohérence. Le festival Mu-
sica en avait donné la preu-
ve l’autre soir.

MULHOUSE
Théatre
à domicile
Le centre socioculturel mul-
housien Lavoisier-Brustlein, en 
partenariat avec La Filature, 
entame ces jours-ci une série 
de représentations théâtrales à 
domicile.
Trois habitants du quartier 
accueilleront un spectacle chez 
eux, avec un public d’une 
quinzaine de personnes. Deux 
compagnies alsaciennes se 
prêteront au jeu : la compagnie 
dirigée par Geneviève Koechlin, 
"Le théâtre du même nom", 
sera la première à expérimen-
ter la formule avec le spectacle 
(joué cet été au festival Off 
d’Avignon) "Écoutez grincer les 
coquilles de moules".
En décembre, ce sera la compa-
gnie strasbourgeoise Les Méri-
diens de Laurent Crovella qui 
proposera la pièce "Comédie en 
ap (p) arté”  avec des textes de 
Georges Courteline et de Carole 
Fréchette.
Pour le centre social, l’objectif 
est bien sûr de faciliter l’accès 
à la culture et aux arts pour ses 
usagers, mais aussi de créer du 
lien entre voisins. Car chaque 
hôte est également chargé de 
trouver lui-même le public, 
une quinzaine de personnes. 
Ce qui n’a posé aucun problè-
me dans le quartier Lavoisier-
Brustlein.

C.S.C.

STRASBOURG Politique culturelle
L’Alsace initie une action nationale 
des agences culturelles

LA RÉFORME TERRITORIALE 
affecte profondément le paysage 
institutionnel local. Beaucoup 
d’acteurs culturels, en Alsace et 
partout en France, ont subi la 
réduction de leurs budgets ainsi 
que les retards administratifs 
liés à la réorganisation.
La rencontre nationale des agen-
ces culturelles vise à améliorer la
réponse publique face aux de-
mandes des artistes en coordon-
nant une action solidaire entre 
agences, élus et professionnels.
« Nous avons initié cette rencon-
tre nationale dans le cadre du 
40e anniversaire de l’Agence 
culturelle de l’Alsace basée à 
Sélestat », explique Francis 
Gélin, directeur de l’agence.
« L’heure n’est pourtant pas à la 
fête, même si à la différence 
d’autres agences en France, le 
fonctionnement de la nôtre n’est 
pas remis en question. Nos 
quarante ans d’existence démon-
trent par ailleurs l’efficacité de 
cette forme d’action d’aide aux 
projets artistiques. En passant de 
22 à 13 régions, il s’agit aujour-
d’hui de redéfinir la manière 
dont les agences culturelles 

interviennent dans les territoires 
aux niveaux départemental et 
régional. D’où l’idée d’adopter 
une position proactive en réunis-
sant à Strasbourg des représen-
tants des agences, une centaine 
en France, en même temps que 
des élus et des membres des 
administrations régionales et 
départementales. »

Cinq ateliers mobilisés
En effet, l’objectif de cette ren-
contre n’est pas de produire une 
grand-messe, mais de sortir des 
vraies propositions à partir de 
cinq ateliers de travail.
« Nous n’adoptons pas une 
posture nostalgique, ni défensi-
ve, même si on ne cache pas 
notre inquiétude face à la réduc-
tion des budgets publics pour la 
culture, notamment au niveau 
départemental où la culture n’est 
qu’un domaine facultatif d’inter-
vention », précise Francis Gélin. 
« La question que nous posons 
est comment répondre au mieux 
aux besoins des projets artisti-
ques dans le contexte de trans-
formation des politiques, mais 
aussi des pratiques culturelles, 
en lien par exemple avec la 
révolution numérique. On ne 
souhaite pas subir le change-
ment, mais au contraire l’initier 
afin de faire respecter les inté-
rêts des artistes et du public. »

DOSTENA LAVERGNE

Q Maison de la Région, 1 place 
Adrien Zeller. Inscription 
obligatoire. Programme complet : 
formations.culture-alsace.org.

Ces 12 et 13 octobre, à la
Maison de la Région, à 
Strasbourg, se tient la pre-
mière rencontre nationale 
des agences culturelles 
territoriales, dont l’objectif 
est de sortir un livre blanc 
sur l’avenir des agences 
culturelles dans le contexte 
de la réforme des régions.

L’Agence culturelle d’Alsace : quatre décennies au service de 
l’agitation culturelle et de la création artistique. DR
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HUNINGUE

La Ville opte
pour l’éco-pâturage

EFFICACE, RAPIDE, écologique, et 
surtout économique (deux fois moins 
cher qu’un débroussaillage classi-
que) : la Ville de Huningue a fait le 
choix d’une activité ancestrale – 
l’éco-pâturage – pour remettre en état 
une friche abandonnée, située sur le 
site de l’ancienne forteresse de Vau-
ban… À deux pas du centre-ville. 
Objectif : y aménager dans le futur un 
espace vert.
Ainsi, jusqu’en décembre, six mou-
tons, neuf chèvres et un bouc – en 
provenance du Petit-Landau où est 
basée Alternature, une jeune entre-

prise spécialiste de la technique de 
l’éco-pâturage – vont brouter arbus-
tes et buissons à volonté. Superficie 
du festin : 75 ares.

« Une prise de conscience 
environnementale »
« Il s’agit d’une alternative écologique 
à une solution mécanique ou chimi-
que de préparation du terrain avant 
le chantier », souligne Richard Horn 
du service technique de la Ville de 
Huningue. Pour Xavier Rolais, fonda-
teur et gérant d’Alternature, « l’éco-
pâturage offre une alternative aux 

produits phytosanitaires » et « aug-
mente la biodiversité par la réintégra-
tion naturelle d’espèces végétales et 
animales. » Selon ce dernier, opter 
pour l’éco-pâturage est aussi « une 
prise de conscience environnementa-
le ».
D’ici deux mois, toutes les mauvaises 
herbes auront disparu et le chantier 
pourra débuter. Quant aux biquettes 
et moutons, ils iront paître ailleurs 
pour de nouvelles aventures. R
Q Contact Alternature : ✆06 13 77 06 06. 
Email : xavier.rolais@alternature.fr

MULHOUSE 56es Journées d’Octobre
Fleuristes en concours
La finale régionale Grand Est de la 
Coupe espoir Interflora s’est déroulée 
vendredi dans le cadre des Journées 
d’octobre à Mulhouse. A l’issue de qua-
tre longues épreuves, Maxime Didier, un 
candidat Nancéen de 19 ans, s’est quali-
fié pour la finale nationale qui se dérou-
lera l’an prochain (date et lieu encore 
indéterminés). Il devance l’Alsacienne 
Estelle Girolt (Strasbourg) et une Lorrai-
ne, Justine Kant (Faulquemont). Pour 
que le jury puisse les départager, les 

finalistes ont dû créer une fontaine de 
fleurs. Un peu plus tôt, avec sept autres 
candidats issus de six départements 
différents, ils ont dû réaliser un bouquet 
pyramide, garnir une ombrelle en den-
telle et un vase Médicis. Toutes ces 
créations restent visibles au public 
jusqu’à la fin des Journées d’octobre.

J.N.

Q Journées d’Octobre tous les jours jusqu’au
16 octobre au parc-expo de Mulhouse.

Maxime Didier, finaliste de la Coupe espoir Interflora.  PHOTO DNA

En moins de deux mois, plus aucune mauvaise herbe !  PHOTO DNA – P.M.

SUNDGAU
Ça rame pour imaginer 
de nouveaux moyens de transport

Autant le dire de suite : personne ne 
se déplacera en radeau ! Ce n’était 
pas là le but recherché par le Pôle 
d’équilibre territorial rural du Pays 
du Sundgau qui a organisé, jeudi, un 
atelier de confection de radeaux qui 
ont ensuite navigué sur le canal du 
Rhône-au-Rhin à Heidwiller. Non, à 
travers cette animation ludique, le 
Pays du Sundgau souhaitait une 
nouvelle fois sensibiliser la popula-
tion aux modes de transport autres 
que la voiture. Cela fait plusieurs 
années en effet que les élus locaux 
réfléchissent à des alternatives. Ce 
territoire enclavé est en grande 
partie privé de chemin de fer (hor-

mis l’ouest avec la ligne Belfort-Mul-
house). Les bus y sont rares et lents. 
Le Pays du Sundgau a ainsi mis en 
place un système innovant d’auto-
stop sécurisé au moyen de signes 
distinctifs brandis par les stoppeurs 
et/ou arborés par les conducteurs. 
Jeudi, une classe de lycéens d’Alt-
kirch a confectionné les fameux 
radeaux. Le Pays du Sundgau en a 
donc profité pour recueillir leurs 
avis en matière de transport. Les 
lycéens ont notamment souhaité 
que le dispositif « auto-stop » soit 
amélioré au travers de la matériali-
sation de points d’arrêt précis et 
fixes.

La mise à l’eau des fameux radeaux. PHOTO DNA – JULIEN STEINHAUSER

OBERNAI
Un artiste cubain de 
renommée mondiale

Le peintre, sculpteur et céramiste 
cubain José Fuster est de passage 
pour quelques jours en Alsace, à 
Obernai, où il expose quelques-unes 
de ses œuvres surréalistes.
Il est très connu à La Havane, où il a 
refait tout un quartier en mosaïques. 
L’endroit, qui porte son nom (La Casa 
Fuster), est devenu une destination 
touristique incontournable et attire 
une dizaine de bus par jour.
Ses œuvres sont aussi connues par-
tout dans le monde puisqu’il a exposé 
en Europe, aux États-Unis et au Ja-
pon.
Il vient régulièrement à Strasbourg, 
pour rendre visite à son ami écrivain 
Françoy Fuchsbauer. Ce dernier lui a 
d’ailleurs consacré un livre, José 
Fuster ou la joie de vivre, qui sera 
également présenté lors de l’exposi-
tion.

Q Exposition ouverte jusqu’à mardi inclus
de 9 h à 18 h à la salle des saints-
patrons, au rez-de-chaussée de l’hôtel de 
ville d’Obernai. Entrée libre.

José Fuster devant une œuvre 
surréaliste d’Obernai.  PHOTO DNA

MUSICA Avec les Percussions de Strasbourg et eRikm

Drum Machines en final

QUELQUES MOTS-CLÉS : respiration, 
orage, vibration, glace, bille, goutte, 
crépitement, tension. Tout commence 
par un flottement. Un souffle à peine. 
Puis accélération. Presque des incanta-
tions. Cordes tirées en gros plans. 
Silences suspendus et mouvements 
obsessionnels.
Élaborée en studio par les percussion-
nistes et eRikm, la base sonore a été 
échantillonnée et retravaillée à plu-
sieurs reprises afin de pouvoir asseoir 
l’œuvre en live.
Mais si la forme et ses mouvements ont 
été préalablement fixés, les instrumen-
tistes ont eu la liberté de prendre des 

décisions durant l’exécution live au gré 
des sollicitations d’eRikm. Pour autant, 
les musiciens des deux bords n’ont 
collaboré que très rarement. Voici donc 
l’intérêt de cette proposition qui réunit 
Les Percussions de Strasbourg, habi-
tués à interpréter une musique savante 
et écrite, et eRikm dont la musique est 
libre, moins formelle.
Captés en direct par des caméras et 
projetés sur des écrans, les gestes des 
quatre percussionnistes et ceux 
d’eRikm permettent de visualiser le 
son et changer la perception du timbre, 
de la vitesse et du rythme.
La grille de lecture n’est pas évidente, 
il faut accepter de se faire agresser 
l’oreille, plonger dans des sonorités 
limpides et apaisantes pour en ressor-
tir violemment en enchaînements 
incantatoires. Certains y adhèrent, 
d’autres quittent la salle. Deux mondes 
différents peuvent ainsi se rencontrer, 
ouvrir un dialogue, conceptualiser et 
faire naître de nouveaux univers. Mais 
ils ne séduisent pas systématiquement.

IULIANA SALZANI-CANTOR

Musica 2016, c’est fini ! Le dernier 
concert a eu lieu à la Cité de la 
musique à Strasbourg. Drum Ma-
chines, œuvre mixte pour quatre 
percussions et électronique en 
temps réel, était proposée vendre-
di soir par les Percussions de 
Strasbourg et le musicien électro 
eRikm.

Drum Machines par les Percussions de Strasbourg et eRikm en clôture de 
Musica.  PHOTO DNA – JEAN-FRANCOIS BADIAS
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Les spectacles
STRASBOURG

En mode electro
Le festival Musica touche à sa fin avec sur cette seule journée de vendredi, deux créations mondiales où les mu-
siques électroniques s'invitent entre musique contemporaine, improvisations, jazz et Percussions de Strasbourg.
« Toute musique nécessite des sons
maîs tout son n'est pas destine a la
musique, jusqu'au jour ou quel-
qu'un a décidé que d'autres sons
pouvaient être musique, que la limi-
te était dans la tête du compositeur
et que tout élément du sonore est
candidat à musique	 '«Ains i s'expri-

me Daniel Teruggi, compositeur et

directeur de lina GRM qui œuvre

Yerri-GasparHummel rejoint l'ensemble
Accroche Note.	PhotoThomasGramdorge

dans le domaine de la	recherche mu-

sicale Cette quête est aussi l'un des

moteurs du	 festival Musica qui con-

naît ce week-end les	 honneurs de

deux créations musicales

La premiere concerne deux	figures

emblematiquesdel'ensembleAccro-

cheNote Esprits libres et	attachants
de la musique contemporaine, Fran

coise Kubler et	Armand	Angster ar-

pentent inlassablement depuis plus

de trente-cinq ans les	chemins de la

création Lesvoicidansuntoutautre

registre avec KLANG4, concert pour

lequel ils s'associent à Pablo Valen-

tino aux sampler et platines et a Yer-

n-Gaspar Hummel a l'électronique

En alliant les textures de la voix, des

instruments et des nouvelles	techno-

logies, KLANG4 tisse sa toile sonore

au-delà des	frontieres connues

Percutant
La seconde, Drum-Machmes, met en

scene le musicien electro eRikm et

Les Percussions de Strasbourg

L'œuvre mixte réunit quatre percus-

sionnistes davantage	habitues à m-

eRikm en interaction avec Les Percussions de Strasbourg. Photo Karel Sust

terpreter une musique savante et

ecrite, eteRikm qui vientd'une musi-

que dont l'interprétation est sou-

vent plus libre, moins	formelle et où

la notation n'est pas aussi	 fonda-

mentale Le spectacle de cinquante-

cinq minutes a ete élabore en studio

par les percussionnistes et eRikm, le

matériau musical et sonore ayant

eté ensuite	 échantillonné et retra-

vaillée plusieurs reprises

Vendredi 7 octobre a Strasbourg

Klang4 a 18	h	30, salle de la Bourse

Drum-Machines a 20	h	30 a la Cite de

la musique et de la danse	 Tarifs de 6¤

a 22 ¤ Tel	0388234723
Internet	wwwfestivalmusica org
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À côtoyer les morts et à
organiser des funé-
railles, Firmin et Hec-
tor ne se font plus guè-

re d’illusion sur le compte des 
vivants frappés par le deuil.
Exemple avec cette histoire
d’un veuf qui vient frapper à la 
porte de leur entreprise de 
pompes funèbres. Sa femme
vient de périr dans l’incendie 
de leur maison. Le corps, ex-
trait des décombres fumants, a 
été en grande partie carbonisé. 
Pour l’ex-mari à peine éploré, il
semble donc tout à fait normal 
qu’une baisse conséquente lui 
soit accordée sur le prix de la 
crémation de la défunte. Le 
plus gros du travail n’a-t-il pas 
déjà été fait ?
Chapeau melon ou haut-de-for-
me, costumes victoriens, re-
gards sombres soulignés au 
khôl : avec leur look gothique, 
on les croirait échappés d’un 
conte d’Edgar Allan Poe ou d’un
film de Tim Burton. Références 
qui leur conviennent. Le goût 
du macabre, l’ironie irrespec-
tueuse, l’humour noir, le dé-
tournement des codes, le cynis-
me décalé : ils adorent !

Un spectacle qui ne 
cesse d’être revu au 
fil de l’inspiration de 
ses deux créateurs

Les Strasbourgeois Valentin 
Stoeffler (Firmin), 25 ans, et 
Guillaume Schleer (Hector), 27 
ans, étaient pourtant program-
més pour être de respectables 
musiciens. C’est au Conserva-
toire national de Strasbourg 
qu’ils se sont rencontrés. L’un 

étudiait la voix, l’autre le jazz et
l’accordéon.
La musique n’a pas vraiment 
disparu de leur champ d’action.
Ils lui ont simplement ajouté 
d’autres disciplines : l’écriture 
et la comédie.
« On avait un peu le même re-
gard sur la mort. Cet amuse-
ment face à la réaction de notre
société moderne, très hygiénis-
te, qui tend à la nier, à la gom-
mer du paysage », raconte

Guillaume Schleer.
De premières situations sont
ainsi mises en scène, entrecou-
pées de chansons où l’accor-
déon très swing de Guillaume 
Schleer occupe bien l’espace. 
Un spectacle d’esprit cabaret
s’est ainsi peu à peu monté 
autour de deux personnages, 
les fameux Firmin et Hector. 
Leur particularité : ils sont
membres du très respectable 
“Syndicat national des métiers 

de l’emballage et des services à 
la personne inerte”. Croque-
morts, quoi…
Des croque-morts qui ont fini 
par trouver leur public. Très 
vivant celui-là. « On a déjà don-
né le spectacle une bonne tren-
taine de fois depuis notre pre-
mière en mars 2015 à Illkirch-
Graffenstaden. Là, on revient 
d’une tournée en Bretagne », 
indique Guillaume Schleer, ravi
d’annoncer que le duo sera à 
l’affiche du Théâtre du Funam-
bule, à Paris, dans le quartier 
de la butte de Montmartre, dès 
le 18 octobre.
Une actualité qui s’accompa-
gne de la sortie d’un livre/CD, 
Firmin & Hector. Chroniques 
d’outre-tombe. Dix chansons, 
entre blues et tango, alternent 
avec de petites séquences par-
lées. Dans le livret, l’illustra-
teur Étienne Friess s’approprie 
l’univers de Valentin Stoeffler 
et Guillaume Schleer avec un 
graphisme faussement naïf qui 
réussit l’exploit de mettre le 
macabre à hauteur de l’illustra-
tion pour enfant.
Avant de se rendre à Paris, Fir-
min & Hector feront un arrêt à 
La Margelle, espace culturel à 
Staffelfelden. Parce que si le CD
a son charme, rien ne remplace
le bonheur de voir Firmin & 
Hector. Vivants ! R

SERGE HARTMANN

Q Firmin & Hector. Chroniques 
d’outre-tombe, 20 €. À commander 
sur le site : www.firminhector.com

Q À La Margelle, à Staffelfelden, ce 
samedi 8 octobre à 20 h 30. 
www.lamargelle.net

Q Au Théâtre du Funambule à 
Paris (Montmartre) du 18 octobre 
au 7 décembre, le mardi à 21 h, le 
mercredi à 19 h 30.

Valentin Stoeffler et Guillaume Schleer : de l’humour. Noir, 
évidemment.  PHOTO PAOLA GUIGOU

Depuis plus d’un an, Valentin Stoeffler et Guillaume Schleer endossent sur scène les 
rôles de Firmin et Hector, croque-morts déjantés. Avant de se produire à Paris, les 

deux Strasbourgeois éditent un livre/CD qui restitue l’esprit de leur spectacle.

HUMOUR  Un spectacle et un livre/CD

Firmin et Hector,
la mort leur va si bien

STRASBOURG Vidéo Les Beaux Jours

Les plans de Laura Zornitta
NÉE EN 1989, l’association Vidéo 
Les Beaux Jours (VLBJ) anime la 
Maison de l’Image à Strasbourg 
depuis sa création en 1999 par la 
ville de Strasbourg. Dans la région,
Alsace Cinémas et VLBJ sont coti-
tulaires du pôle régional d’éduca-
tion et de formation à l’image. 
Depuis lors, VLBJ structure le ré-
seau des acteurs de l’éducation à 
l’image, gère un centre de ressour-
ces (bibliothèque, vidéothèque, si-
te internet), organise des forma-
tions destinées aux enseignants et
aux médiateurs culturels avec
l’Académie de Strasbourg, propose
des projections et des rencontres 
pour le grand public.
La structure a été dirigée de 1992 à
2010 par Georges Heck, puis de 
2010 à 2015 par Catherine Muel-
ler ; Georges Heck a repris du ser-
vice durant quelques mois, puis a 
passé le flambeau à Laura Zornitta
le 1er septembre. La nouvelle pro-
mue a travaillé un temps dans la 
communication, avant de suivre 
une formation de concepteur réa-

lisateur vidéo, puis de travailler 
comme réalisatrice cadreuse, chef 
monteuse dans diverses sociétés 
de production. En 2008, elle est 
devenue chef d’antenne de Télé-
doller à Masevaux (structure qui 
n’existe plus) où elle réalisait une 
émission dédiée au développe-
ment durable. Elle a ensuite été 
active à Colmar, au sein de Zest, 
structure de production audiovi-
suelle associative à visée environ-
nementale, a œuvré comme chef 
de projet média pour le réseau 

Canopé près de Poitiers, a travaillé
autour du film d’animation, du 
web documentaire, de platefor-
mes multimédia.
« Je venais régulièrement à Vidéo 
Les Beaux Jours en tant qu’usa-
ger », raconte-t-elle. Apprenant la 
vacance du poste de direction, elle
a posé sa candidature. À un mo-
ment où VLBJ est reconnue natio-
nalement comme partenaire d’un 
futur « réseau fédérant les initiati-
ves autour de la promotion du 
documentaire » [*].  

La jeune recrue, qui doit faire face
à une baisse des subventions loca-
les et de l’État, est confiante : « Il 
faut savoir se réinventer, travailler
sur des projets innovants et fédé-
rateurs avec d’autres acteurs de la
Grande Région, repenser le centre 
documentaire à l’aune des nouvel-
les technologies », souligne-t-elle, 
n’excluant pas à terme une con-
sultation documentaire à distan-
ce, un développement des presta-
tions et des formations « pour 
augmenter la part d’autofinance-
ment tout en maintenant la gra-
tuité des séances de projection ». 
La visée à long terme est de propo-
ser « une offre complémentaire
des cinémas d’art et essai stras-
bourgeois ».
La directrice pense aussi dévelop-
per un partenariat avec l’Universi-
té (intégrer des étudiants dans les 
actions de VLBJ et faire reconnaî-
tre ces activités dans leur cursus 
universitaire), tendre la main aux 
médiathèques, développer les par-
tenariats avec des associations. R

CHRISTINE ZIMMER

Q [*]La nouvelle a été annoncée cet 
été par la ministre de la Culture (voir 
DNA du 30 août).

Laura Zornitta, nouvelle directrice de Vidéo Les Beaux Jours, 
est aussi coprésidente de la Safire Alsace.  PHOTO DNA MICHEL FRISON

Laura Zornitta est la nouvel-
le directrice de Vidéo Les 
Beaux Jours.

STRASBOURG  Hamlet Machine par Les Foirades
Sur le fil de l’Histoire

Guidée par le postulat 
qu’Hamlet est un mythe qui 
se régénère à chaque généra-
tion, la compagnie Les Foira-
des se penche sur la figure 
créée par Heiner Müller lors 
de sa réécriture du classique 
de William Shakespeare, 
intitulée Hamlet Machine. Sur 
le fil de la relation obsession-
nelle qu’il entretient entre 
son présent et le passé via 
ses figures mythiques, Heiner 
Müller brode l’histoire super-
posée d’Hamlet à Budapest 
après la révolte de 1956. Le 
personnage y est le fils d’un 
dirigeant communiste victime 
des purges staliniennes puis 
réhabilité. 
Mais l’auteur constate son 
impuissance à traiter du 
socialisme sous forme de 
fable et de dialogues. Réduite 
à neuf pages, la pièce se 
présente comme une succes-
sion de monologues, proférés 
par des personnages à l’iden-

tité chancelante.
D’ailleurs, qui est Hamlet ? 
Les initiales d’Hamlet Machi-
ne – H.M. – ne seraient-elles 
celles d’Heiner Muller ? Car à 
travers la pièce, qui résulte 
d’un immense travail en 
amont, l’auteur raconte une 
partie de lui-même. Enfant, il 
a vécu l’arrestation de son 
père en 1933 par le régime 
hitlérien ; à la fin de la guer-
re il a choisi de rester dans 
l’Allemagne de l’Est et en 
1977, lorsqu’il a écrit Hamlet 
Machine, il était soumis à la 
surveillance de la Stasi. 
Hamlet Machine multiplie 
dans son flux de paroles 
incessant des références 
historiques visant à critiquer 
et à remettre en question 
l’histoire et les partis pris de 
la RDA et de l’URSS.
Sur le plateau aux blan-
cheurs inquiétantes, la met-
teure en scène Pascale Spen-
gler sort de l’ombre et se 
glisse tour à tour dans la 
peau d’Hamlet ou Ophélie. À 
ses côtés, assistants et com-
plices, Cédric Elling et Philip-
pe Schnee.

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Ultime étape, le 18 novembre 
au Théâtre Christiane Stroë de 
Bouxwiller. www.lesfoirades.org

Après une première étape 
au Taps Gare en juin dernier, 
la compagnie Les Foirades a 
investi la Choucrouterie 
pour la deuxième étape du 
projet Génération Hamlet - 
La Solitude dans Hamlet 
Machine. Avant Bouxwiller.

STRASBOURG  Festival Musica
Hypnotiques Métaboles

CE DERNIER a même joué 
seul un « Molto ostinato » de 
Petr Eben – l’exception tchè-
que – surgi d’un improbable 
« bal des vampires », au 
milieu d’une soirée suspen-
due durant laquelle le public 
captif a pu admirer toutes les 
qualités revendiquées de ce 
jeune ensemble fondé en 
2010 par le Colmarien Léo 
Warynski : homogénéité et 
justesse exceptionnelles, 
rondeur de la texture, lecture 
erratique et objective des 
partitions.
Dès l’entame et ce De Profun-
dis d’Arvo Pärt tout en rete-
nue, le geste de Warynski 
s’élève, doux et souple jus-
que dans la phalange, saisit 
le discours avec distancia-
tion, le dissèque syllabe par 
syllabe, le poing fermé exer-
çant sa pression sur chaque 
note.

Dans les œuvres imagées du 
Lituanien Vytautas Miškinis 
et du Franco-Ukrainien Dmi-
tri Tchesnokov, à peine plus 
jeune que Warynski, l’ensem-
ble façonne des objets plasti-
quement impeccables luisant 
de leurs harmonies ; tuilages 
et bruissements sont exécu-
tés avec volupté et naturel 
déconcertants, portés par un 
pupitre de basses boisé.
Le chœur se montre plus 
habité encore dans la deuxiè-
me partie introduite par le 
Magnificat de Pärt, s’envolant 
vers des sommets dans une 
série de morceaux en langue 
russe d’Alfred Schnittke et 
Georgy Sviridov, qui laissent 
échapper de célestes parties 
solistes. La musique faite 
paradisiaque, extatique et 
réconciliatrice maintient 
l’auditoire de l’église pleine 
sous hypnose, amène les 
larmes et emmène ailleurs.
Peut-être vers le Salve regina 
de l’incontournable Pärt, 
conclusion évidente et paisi-
ble proposé à ce concert 
nimbé d’une lumière tamisée 
et traversé d’une intense 
spiritualité, à l’unisson d’un 
festival 2016 décidément 
exceptionnel.

CHRISTIAN WOLFF

L’ensemble Les Métaboles 
signait mardi soir, en l’égli-
se protestante Saint-Pierre-
le-Jeune, une époustouflan-
te immersion dans la 
musique sacrée de l’ancien 
bloc soviétique, a cappella 
ou accompagné par l’orga-
niste Denis Comtet.

L’ensemble Les Métaboles.  PHOTO DNA - CHRISTIAN WOLFF

CINEMA

Marcher pour l’égalité
Le cinéma l’Odyssée à Stras-
bourg propose, dans le cadre 
des Ecrans de l’égalité, une 
projection du film de Nabil Ben 
Yadir La Marche (France - 2013 - 
2h). En 1983, dans une France 
en proie à l’intolérance et aux 
actes de violence raciale, trois 
jeunes adolescents et le curé 

des Minguettes lancent une 
grande marche pacifique pour 
l’égalité et contre le racisme, 
plus de 1 000km entre Marseille 
et Paris. Malgré les difficultés et 
les résistances rencontrées, leur 
mouvement va faire naître un 
véritable élan d’espoir. Projec-
tion-débat samedi 8 octobre à 
17h à l’Odyssée, 3, rue des 
Francs-Bourgeois à Strasbourg
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MUNSTER  Festival
L’automne des contes dans la vallée

Créé à partir d’une idée originale 
de Gérard Leser, ethnologue et 
président de la société d’histoire 
de la Vallée, le festival de la vallée 
des contes est déjà à sa 17e  édi-
tion. Histoires alsaciennes, grec-
ques, russes, belges, mongoles, 
celtes, japonaises, amérindien-
nes… Toutes invitent le public au 
voyage dans des univers imaginai-
res, là où les esprits se rendent à 
l’école des Anciens et petit à petit 
se rappellent leurs origines.
L’édition 2016 prépare des surpri-
ses faisant déborder les spectacles 
dans les rues de Munster, partout 
dans la ville et dans les boutiques, 
proposant aussi des jeux et des 
activités annexes en lien avec les 
commerces partenaires. Douceurs 
gourmandes, en lien avec la thé-
matique des contes, accompagne-
ront certains spectacles. Deux 
dîners spectacles sont prévus le 
13 octobre (Contes et légendes 
d’Irlande) et le 15 octobre (Contes 
de Belgique). L’idée, c’est de trans-
former par petites touches, ici et 
là, toute la vallée en pays enchan-
té. Proposées chaque jour dans des 
cadres différents, les représenta-
tions sont conçues comme des 
moments de partage dans l’intimi-
té du récit que l’on peut dérouler 
aussi bien dans une ferme-auberge 
que dans des salles et des biblio-

thèques des villages, sous un 
chapiteau ou en pleine nature. 
Accompagnées d’animations 
musicales, de spectacles de ma-
rionnettes, ou encore agrémentées 
de décors et d’accessoires, les 
histoires sont narrées par de 
véritables artistes, bardes, pas-
seurs de contes et de légendes.
Le festival s’ouvrira par une soirée 
de vernissage le vendredi 7 octobre 
à 18h30. Dans la salle Laub à 
Munster, les organisateurs présen-
teront les nouveautés de l’édition 
2016 en invitant le public à dégus-
ter quelques spécialités des pays 
d’origine des contes.

DOSTENA LAVERGNE

Q  www.vallee-munster.eu. Tarifs : 
10 € adultes/5 € tarif réduit (enfants 
-12 ans, étudiants et chômeurs). 
Abonnement 40 € (hors spectacles-
repas). Réservations obligatoires pour 
les dîners spectacle des 13 et 
15 octobre (25 €) au ✆06 44 93 34 84.

Du 7 au 22 octobre, les villa-
ges de la vallée de Munster 
accueillent les contes et 
légendes d’Alsace et du 
reste du monde.

Michel Hindenoch se 
réapproprie le mythe du 
Minotaure.  PHOTO G.ROUSSY

STRASBOURG Palmarès 2016 au CAUE 67
Regards sur l’architecture

PLUS DE 110 réalisations 
avaient été transmises. Présidé 
par l’architecte Manuelle 
Gautrand, le jury régional a 
distingué au titre du palmarès 
de l’architecture et de l’aména-
gement en Alsace 2016, neuf 
lauréats et trois projets mention-
nés parmi les 44 projets présé-
lectionnés.
Après l’annonce des résultats et 
la remise des prix aux lauréats 
du palmarès en juillet, une 
exposition itinérante s’est ouver-
te au CAUE 67, complétée par un 
catalogue des 110 réalisations 
régionales.
Le jury a distingué des réalisa-
tions publiques et privées, 
d’échelles et de programmes 
différents pour leur contribution 
à l’évolution d’un cadre de vie 

de qualité pour tous.
La mise en valeur du site ar-
chéologique de Niederbronn-les-
Bains réalisée par l’équipe 
Rouby-Hemmerlé figure ainsi 
parmi les lauréats dans la caté-
gorie aménagements urbains et 
paysagers. Au titre des équipe-
ments publics de l’enseignement 
(co-lauréat), c’est l’aménage-
ment du groupe scolaire St-Jean 
à Strasbourg par Dominique 
Coulon et associés, etc.
Avec didactisme, l’exposition 
présente des constructions 
exemplaires, innovantes à tra-
vers toute l’Alsace.
Inscrite aussi dans le cadre des 
16e Journées de l’architecture 
initiées jusqu’au 4 novembre par
la Maison européenne de l’archi-
tecture, l’exposition et le catalo-
gue visent à faire connaître et 
apprécier l’architecture contem-
poraine à un large public.

VEP.

Q Jusqu’au 18 novembre au 
CAUE 67, 5 rue Hannong. Entrée 
libre. ✆03 88 15 02 30. 
www.caue67.com

Initié par le CAUE du Bas-
Rhin avec le concours du 
ministère de la Culture, le 
palmarès de l’architecture 
et de l’aménagement en 
Alsace 2016 s’expose au 
CAUE 67.

Neuf lauréats et trois projets mentionnés.  DOCUMENT REMIS

EN BREF
HUSSEREN-WESSERLING
Changement 
aux Musicales
Changement de dernière minute 
au programme du festival de 
piano et musique de chambre 
des Musicales du Parc à Wesser-
ling. La mezzo soprano Marina 
Viotti, qui devait chanter aujour-
d’hui vendredi 7 octobre en 
concert d’ouverture de la 12e 

édition, se voit contrainte de 
renoncer en raison d’une mala-
die. Elle sera remplacée par la 
mezzo soprano suisse Carine 
Séchaye, accompagnée par la 
pianiste et chef de chant de 
l’opéra de Lausanne, Marie Cécile 
Bertheau. Elles interpréteront un 
programme intitulé « Elle connaît
la chanson », mêlant des œuvres 
de Fauré, Poulenc, Prévert/Kos-
ma, Strauss et Offenbach.

JOURNÉES DE L’ARCHITECTURE

STRASBOURG
Soirée d’ouverture avec 
Manuel Aires Mateus
Comme initialement prévu, 
c’est en terre portugaise que 
s’ancre cette soirée d’ouverture 
des 16e Journées de l’architec-
ture (JA). Mais en raison du 
report de la conférence du 
célèbre Eduardo Souto de Mou-
ra, c’est l’agence des frères 
lisboètes Aires Mateus qui 
présente son travail à travers la 
voix de Manuel. Parfaitement 
francophone, l’architecte va 
évoquer les réalisations de 
bibliothèque piranésienne, de 
maisons sur le sable ainsi que 
de nombreux projets réalisés en 
France.
Ce vendredi 7 octobre à 
18 h 30 au Zénith. Entrée 
gratuite, inscription obliga-
toire. ✆03 88 22 56 70.
inscription@ja-at.eu

Manuel Aires Mateus.  DR

Les propos parfois teintés
de regrets évoquent les
méandres d’une carrière,
dont ressort la satisfaction

de la belle œuvre accomplie.
La vocation surgit très tôt dans la
tête du petit Etienne, alimentée 
par l’admiration qu’il voue à son 
grand frère, qui dirige. Formé à la
clarinette, il sort du CNSM de 
Paris en 1966 avec les 1er prix de 
clarinette et de musique de cham-
bre, entre dans l’orchestre de la 
Garde républicaine en 1966, puis
à l’OPS en 1969, et entame au 
cours des années 70 des études 
de direction à Strasbourg puis à la
Hochschule de Stuttgart.

Un quasi-autodidacte 
remarqué 
à un concours 
international

Prédispositions et talent éclatent 
au grand jour à l’occasion du con-
cours international de direction 
de Besançon, dont Seïji Ozawa fut
le lauréat en 1959 ! En 1972, Bar-
don s’y présente en quasi-autodi-
dacte : il met le public dans sa 
poche avec sa lecture de La Force 
du Destin, la Plus que lente de 
Debussy, et un dépistage de faute
maîtrisé avec une extraordinaire 
lucidité.
Mais la carrière ne suit pas la voie
promise, vie de famille prioritaire
oblige, et le destin lui jouant des 
tours pendables. Ainsi le contrat 
de chef assistant à Mulhouse, en 
1978, n’est pas renouvelé. De re-

tour à Strasbourg dans l’OPS, il 
remplace Alain Lombard au pied 
levé, à deux reprises, avec l’or-
chestre de Monte-Carlo, puis à 
Rosheim, du jour au lendemain. 
Lombard salue efficacité et musi-
calité, et nomme Bardon assis-
tant, mais Theodor Guschlbauer, 
qui arrive en 1983, ne le confirme
pas dans ses fonctions. Il se con-
sacre alors à privilégier ses activi-
tés de pédagogue. Son poste au 
Conservatoire avec l’orchestre de 
chambre le mènera jusqu’à un 
premier prix à Mâcon – jusqu’en 
1995 et le début de l’aventure 
Volutes. Il réunit alors un collec-
tif de cordes, bois et cuivres s’y 
ajoutant au gré de programmes 
ouverts et originaux, sans comp-

te à rendre, cette fois, et avec une
liberté d’action absolue.
À partir de 2005, le jeune retraité
de l’orchestre truffe les affiches 
de ses propres arrangements, tel 
un Quatuor américain à renfort de
vents, remarquablement équili-
bré. La 21e saison de l’ensemble 
se déclinera en quatre soirées 
thématiques, inaugurée par Le 
courant néoclassique ; Turina, 
Françaix ou Rosenberg s’y cô-
toient dans un même esprit de 
rupture avec l’avant-garde du
XXe siècle, jeudi 13 octobre.
En 2007, Bardon prend aussi les 
rênes de la Philharmonie de 
Strasbourg et le niveau de la pha-
lange s’envole. Plébiscité par les 
musiciens et le public pour ses 

directions passionnées, aux pri-
ses de risque assumées, il partage
une fois par trimestre son plaisir 
d’interpréter les œuvres d’enver-
gures : après les grandes 5es sym-
phonies l’an passé, il montera 
cette année les 4es – Tchaïkovski, 
Brahms et Schumann – qui em-
pliront avec éclat et romantisme 
la vaste voûte de l’église Saint-
Paul de Strasbourg. R

CHRISTIAN WOLFF

Q Premier concert de Volutes le 
13 octobre à 20 h à l’Escale, rue du Dr 

François à Strasbourg. 
Renseignements au ✆03 88 41 82 16 
ou à volutes.bardon@free.fr et 
www.ensemblevolutes.org 
www.laphilharmonie.fr

Etienne Bardon : une volonté d’affronter des œuvres d’envergure. © JEAN-PAUL MARBACH

Clarinettiste retraité du Philharmonique de Strasbourg, Etienne Bardon, 73 ans, 
conduit pour une nouvelle saison ses deux ensembles, Volutes et la Philharmonie, 

qu’il mène avec fougue. Retour sur un parcours sinueux dans la direction.

MUSIQUE SYMPHONIQUE   Volutes et La Philharmonie

Etienne Bardon,
l’âme d’un chef

MUSICA  Rodolphe Burger revisite Kat Onoma

Wonderful Kid !

QUE RODOLPHE BURGER soit un
créateur frénétique dont la cu-
riosité vagabonde partout où les
chemins s’ouvrent est bien con-
nu. Passionné du beau verbe, il 
pose ses notes sur des mots de 
génie – Shakespeare ou Beckett 
– et s’entoure de paroliers aty-
piques dont notamment le dra-
maturge Olivier Cadiot et le phi-
losophe Pierre Alféri.
Soit autant d’arguments en fa-
veur de l’extrême liberté qui ca-
ractérise l’ex-Kat Onoma. À Mu-
sica, son hommage au maudit 
Billy the Kid est d’une beauté 
rare. D’abord par ses guitares 
planantes, ses riffs languis-
sants et ses envolées électrisan-
tes et saccadées qui installent 
l’angoisse en reine-mère. Puis, 
le travail vidéo qui réunit par 
les soins de l’excellente Loo Hui
Phang (auteure de romans gra-
phiques et BD) des extraits de 
films où les dessinateurs Phi-
lippe Dupuy (Grand Prix de la 

ville d’Angoulême) et Fanny Mi-
chaëlis (également illustratrice 
de presse notamment pour Le 
Monde  et Le Magazine Littérai-
re) superposent des traits en 
mouvement. Le tout enveloppé 
des lumières chatoyantes de 
Christopher Olivier.
Au bout, une heure et demie 
d’éblouissante poésie où Billy 
The Kid n’est plus seulement 
malfrat, mais William Henry 
McCarty ou William Henry Bon-
ney, enfant perdu au destin cri-
minel tout tracé. Soit une his-

toire tragique de survie où les 
ailes brûlent trop vite.
Visuellement et musicalement, 
ça séduit sans appel. Entre frag-
ments de longs-métrages, ima-
ges d’amateurs, dessins sur pa-
pier, verre ou sable, voix et sons
de Rodolphe Burger, Philippe 
Poirier et Julien Perraudeau, ce 
portrait de Billy The Kid n’est 
pas près d’être oublié. R

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Festival Musica, dernier jour. 
www.festivalmusica.org

Rodolphe Burger (à gauche) s’est replongé dans le répertoire 
de Kat Onoma à Musica. PHOTO DNA – LAURENT RÉA

Pour la soirée qui lui a été 
consacrée à Musica mercre-
di à la Cité de la musique, 
Rodolphe Burger revisitait 
dans une relecture singuliè-
re – musicale et graphique – 
la folle destinée de Billy The 
Kid avant de replonger dans 
le répertoire de Kat Onoma.
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STRASBOURG Lecture musicale
Écritures de résistance

À L’HORIZON de la création théâ-
trale de Chiara Villa, Éclats d’om-
bre, l’une des jongleuses de Villa-
theatre, Murielle Vincent, propose 
une lecture musicale autour des 
thématiques développées par le 
texte écrit par Lina Prosa.
À l’origine de cette commande 
d’écriture contemporaine, la 
rencontre organisée par Chiara 
Villa de Lina Prosa, dramaturge 
sicilienne auteure de la fameuse 
Trilogie du Naufrage (Lampedusa 
Beach, Lampedusa Snow, Lampe-
dusa Way) et de Pinar Selek socio-
logue et intellectuelle turque 
contrainte à l’exil en raison de ses 
engagements militants et antimi-
litaristes – accueillie à Strasbourg 
avant de s’établir à Nice.
En son théâtre civil, Chiara Villa 
met en scène une parole libre, 
critique qui dénonce les abus de 
pouvoir et défend aussi par la 
voix de « jongleurs » – bateleurs 
issus de la tradition foraine mé-
diévale désignant les acteurs de 
Villatheatre –, la condition humai-
ne.
Éclats d’ombre (traduit par Jean-
Paul Manganaro), on y reviendra, 
ne trame pas la vie de Pinar Selek 
mais en tire l’universalité d’un 

combat pour les droits de l’hom-
me et de la femme, l’égalité et la 
paix.
En prologue à la création prévue à 
la Comédie de l’Est, à Colmar, du 
3 au 10 novembre prochain puis 
au TAPS à Strasbourg et au Théâ-
tre national de Nice dirigé par 
Irina Brook, Murielle Vincent dit 
des textes qui ont précédé de 
plusieurs siècles ou de quelque 
mois la déclaration universelle 
des Droits de l’Homme de 1948.
Entourée de la guitariste, Irène 
Michailidis, la comédienne fait 
retentir les voix d’Épicure à Ma-
riane Cohn, en passant par Homè-
re, Victor Hugo, Voltaire, Olympe 
de Gouges, La Fontaine, Jonathan 
Swift ou encore Domingo Faustino 
Sarmiento.
Autant d’auteurs qui ont mené un 
combat permanent contre tous les 
totalitarismes, et appelé à résister.

VENERANDA PALADINO

Q Lecture musicale ce samedi 
1er octobre à 20 h 30, en l’église des 
Dominicains. ✆03 88 21 24 12

En préambule à la création 
théâtrale de Chiara Villa, 
Éclats d’ombre, l’une des 
jongleuses de Villatheatre, 
Murielle Vincent, propose 
une lecture musicale de 
textes abordant la question 
des droits de l’homme, la 
résistance aux totalitaris-
mes d’hier et d’aujourd’hui.

Murielle Vincent.  DOC REMIS

HAGUENAU  Nuit de la culture
La culture sous les étoiles

Une nuit par an, des passe-
relles réunissent les lieux 
culturels haguenoviens. 
Alors, les arts en profitent 
pour aller voir ailleurs : le 
cinéma s’invite au Théâtre, 
les jeux vidéo dans les clas-
ses de l’école de musique, la 
musique à la médiathè-
que, etc.
Samedi soir, de 19 h à 1 h, 
les promeneurs sont invités à 
pousser gratuitement les 
portes de huit espaces cultu-
rels — du musée du bagage en 
passant par le musée histori-

que ou une manufacture 
d’orgue — et à se laisser sur-
prendre.
Là on participera à la confec-
tion d’un cadavre exquis, ici 
on entrera dans l’intrigant 
Poématon, ailleurs on écoute-
ra du clavicorde, du Sou-
chon… ou les souvenirs d’un 
cuisinier du Titanic.
Une vingtaine de rendez-vous 
sont ainsi semés au centre-
ville, laissant chacun libre de 
les découvrir à son rythme et 
dans l’ordre de son choix.
La formule a ses adeptes : les 
deux précédentes éditions de 
la Nuit de la culture avaient 
rassemblé chacune 2 000 
promeneurs nocturnes.

CÉL.R.

Q Samedi 1er octobre, de 19 h à 
1 h du matin, Nuit de la culture 
à Haguenau. Gratuit.

Samedi à Haguenau, la 
troisième Nuit de la culture 
invite les promeneurs à se 
laisser surprendre : sous les 
étoiles, les arts vont une 
nouvelle fois voyager et se 
mélanger.

À l’école de musique, on pourra tester Pixelstick, qui permet 
d’insérer des images virtuelles dans des photos.  DOC REMIS

Brigitte Engerer, Alexan-
dre Tharaud, ou Patrice
Fontanarosa, parmi
tant d’autres y ont dé-

buté, symbolisant l’acuité de 
cette pépinière de jeunes ta-
lents.
Les interprètes « exposés »,
souvent auréolés de prix et de 
concours internationaux,
sillonnent l’Alsace au gré d’une 
semaine de concerts et révèlent 
des carrières prometteuses, 
transcendés par une soif d’ex-
périence et une énergie commu-
nicative.
Ils s’invitent en petites forma-
tions constituées mais le récital
soliste – dans lequel le musi-
cien « nu » entretient une ex-
trême relation d’intimité avec le
public tout proche – y est incon-
tournable encore cette année.

Dans le programme 
dense, le quatuor
de cors HORNormes 
constitue l’un
des temps forts

Avec le « roi » piano d’abord : 
Nathanaël Gouin, clavier à la 
fois charnu et transparent, ré-
fléchi et lyrique, signe pour la 
troisième fois avec l’AJAM cet 
hiver. Brahms et Beethoven 
composent une affiche dédiée à
la sonate.
Et cet été, l’Alsacien Valentin 
Mansard donnera un program-
me hors série extraordinaire-
ment virtuose Liszt – Chopin à 
Sainte-Croix-aux-mines, et en 
plein air. Avec le violoncelle en-
suite, Gauthier Broutin, présen-

té à 24 ans comme l’un des plus
doués de sa génération, joue en 
mars la Suite n°4 de Bach et une
sonate de Kodály.
Le duo, tout autant dialogue, 
rivalité ou mariage – de timbres
ou d’écriture – participe forcé-
ment de ce florilège chambris-
te.
Clément Lefebvre et Alexandre 
Lory, à quatre mains sur le mê-
me piano, y célèbrent l’arrivée 
du printemps, avec la mélanco-
lique Fantaisie opus 103 de
Schubert, et – plus évident – la 
lumineuse transcription de Pe-

trouchka de Stravinsky.
Le public entendra encore l’une
configuration les plus équili-
brées de la musique de chambre
- piano, violon et violoncelle –, 
l’adaptable ensemble Messiaen,
sans son clarinettiste, décli-
nant son concert en deux par-
ties : le trio de Smetana puis le 
monumental et brillant opus 8 
de Brahms, que le composteur 
remania à sa maturité pour si-
gner l’un des plus éloquentes 
œuvres romantiques.
L’AJAM débute sa vibrante sai-
son par l’original quatuor de cor

HORNormes, dont le titre en for-
me de calembour illustre à mer-
veille le sens de la pirouette de 
ses membres, qui se sont ren-
contrés au Conservatoire natio-
nal supérieur de musique de 
Paris, autant que leur ouverture
vers le monde du spectacle mu-
sical.
Surprises et joyeuse interaction
avec le public sont donc très 
largement attendues à l’occa-
sion de cette première salve de 
concerts autour de transcrip-
tions des grands airs ! R

CHRISTIAN WOLFF

Q Première série avec le quatuor 
HORNormes : le 4 octobre au 
Château des Rohan à Saverne, le 5 
au Foyer du Théâtre Municipal de 
Colmar, le 6 au Conservatoire de 
Strasbourg, le 7 à la Halle au Blé 
d’Altkirch. Tous ces concerts à 
20 h. Le 8 à la Villa Burrus à Sainte-
Croix-aux-Mines et le 9 au Pôle 
Culturel de Drusenheim pour un 
concert découverte, ces deux 
derniers concerts à 15 h. Tarifs : 12 
/ 10/6 / 5,5 €. ✆03 88 22 19 22 ou à 
contact@ajam.fr Toutes les dates 
de la saison sur www.ajam.fr

Le quatuor HORNormes ouvrira la saison début octobre.  PHOTO ELISE DE BENDÉLAC

Pour sa 56e saison, l’Association des Amis des Jeunes Artistes Musiciens (AJAM) affiche l’un des plus 
hauts niveaux d’ambition de ces dernières années. Avec, dans toute l’Alsace, une brochette de jeunes 

hommes remarquablement talentueux et généreux, dans des programmes attractifs.

MUSIQUE DE CHAMBRE   Avec les Amis des Jeunes Artistes Musiciens

L’ambition au masculin
CHANSONS
Léopoldine HH
et ses fleurs en pot

Elle vient de sortir Blumen im Topf, 
un premier album porté par une 
savoureuse poésie de l’enfance et 
une pincée de joyeux délire : 
Léopoldine HH confirme tout le 
bien qu’on pensait d’un travail où 
l’attachement au texte le dispute à 
une écriture musicale originale, à 
la fois douce et swinguante, fluide 
et très énergisante – difficile de 
résister à la puissance de Zozo Lala 
sur des paroles d’un certain Ro-
land Topor ! Elle défendra ces 
«fleurs en pot» samedi 1er octobre, 
à 17 h 30, à la librairie Kléber de 
Strasbourg, le temps d’un concert 
improvisé doublé d’une rencontre 
avec le public. Forcément magique.

S.H.

Léopoldine HH. 
PHOTO DNA - CHRISTIAN LUTZ-SORG

EN BREF
STRASBOURG
Le Japon fête la rue
Au Japon, chaque ville a sa fête 
durant laquelle les habitants 
défilent en dansant dans la rue, 
souvent regroupés par quartier. 
La danse d’Awa Odori est l’une 
de ces danses de rue. La troupe 
Kikusuiren (Tokyo) se produira 
place Kléber à Strasbourg same-
di 1er octobre à 14h et 16h30. La 
vingtaine de danseurs et musi-
ciens sera accompagnée par des 
étudiants de Strasbourg.  Une 
chorale de Karlsruhe interprétera 
des chants populaires japonais 
et des danseurs se produiront 
sur de la musique pop japonaise.

MUSICA  Ensemble Linea
Le noir de Posadas

HOMMAGE aux enfants massacrés 
pendant la guerre d’Irak écrit en 
2005, Oscuro abismo de llanto y de 
ternura rassemble presque une 
trentaine de musiciens – Linea ici 
renforcé par des étudiants de la 
Haute École des Arts du Rhin. Il 
faut trois percussionnistes pour 
couvrir la moitié du plateau et 
servir une partition foisonnante, à 
plusieurs niveaux de lecture.
Le compositeur y joue sur la 
juxtaposition des matières, 
avec un substrat rocailleux de 
grave campé par cuivres et bois – 
contrebasson omniprésent – sur 
lequel apparaît en contrepoint 
d’autres lignes moins épaisses. 
Les cordes frottées en ressortent 
superbement, les archets couinent 
dans un tourbillon infernal en 
polyrythmie, pour initier un 
crescendo de plusieurs minutes. 
Stupéfiant paroxysme sonore, 
« vestige de l’horreur » traumati-
sant.
Le discours de La Lumière du 
noir s’appuie sur l’art du peintre 
Pierre Soulages. L’ensemble ins-
trumental, comme une masse 
organique monstrueuse, se tord de 
convulsions sous l’effet d’un 
filtrage sous haute tension des 
textures – métallique, cotonneuse, 

ronflante – peignant de véritables 
« surgissements » de lumière sur 
le monochrome de la toile.
Créée en France, Anamorfosis offre 
tout autant densité et continuité 
du discours ; le tremblement 
perpétuel y caractérise l’illusion 
d’optique et le passage des émis-
sions de l’orchestre dans un 
prisme, par exemple aquatique.
D’approche très intellectuelle, les 
trois œuvres présentées re-
cueillent des suffrages mesurés ; 
on y décèle d’évidentes parentés 
d’écriture, dans la manière d’envi-
sager les fondus enchaînés, les 
effets d’amplification notamment, 
et dans le systématisme parfois 
d’utilisation de certains pupitres, 
à l’image des tôles et peaux en 
arrière-scène.
Obéissant à la direction presque 
invisible, mais d’une redoutable 
efficacité, de Jean-Philippe Wurtz, 
les musiciens impressionnent par 
leur précision et la générosité de 
leur implication, constants dans 
leur application à livrer un con-
cert d’une profonde intranquillité.

CHRISTIAN WOLFF

Le portrait du compositeur 
espagnol Alberto Posadas 
par l’ensemble Linea, l’autre 
soir dans l’auditorium de 
France 3 Alsace, trouvait de 
fortes analogies avec l’art 
pictural, et une prédilection 
pour la partie la plus som-
bre de la palette.

L’ensemble Linea. 
PHOTO DNA - CHRISTIAN WOLFF
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Le compositeur Luc Ferrari
est la figure tutélaire du
lieu jusqu’au 13 novem-
bre : l’artiste, décédé en

2005, fut un musicien libre et 
innovant. Il étudia la musique 
sous la direction d’Arthur Honeg-
ger et d’Olivier Messiaen. Puis fit
un bout de chemin avec Pierre 
Schaeffer.
Il composait à partir des sons du 
quotidien et intervenait dans les 
domaines les plus divers : films, 
œuvres symphoniques, installa-
tions. Il ouvrit aussi une nouvel-
le voie à de nombreux musiciens.
Y compris des DJ’s comme le Mul-
housien Erikm, avec lequel Luc 
Ferrari collabora dans les années
90.

Avant tout une 
question d’écoute

C’est avec Music promenade, une 
œuvre pour bandes magnétiques
datant des années 1962 à 1969, 
que s’ouvre l’exposition 000L/
Sound Fictions. Sandrine Wy-
mann, épaulée par l’historienne 
de l’art Anne-Laure Chambois-
sier, explique : « Nous som-
mes allées aussi loin que pos-
sible dans le concept d’immatéri
alité, en travaillant sur la notion 
du son en tant que générateur de
récit, de fictions. Music Prome-
nade est le point de départ
auquel nous avons associé Ma-

thias Delplanque, Eddie Ladoi-
re et Cédric Maridet. Ils sont ve-
nus cet été pour découvrir le lieu
et réfléchir ensemble à l’articula-
tion de leurs créations. »
Les "installations" sonores coha-
bitent donc dans l’espace ouvert 
de la Kunsthalle, habillé de cou-
leurs et de textures moelleuses 
par la designer textile Bérengère 
Paris. Seule Circling, pièce sono-
re d’Eddie Ladoire, est isolée : 
l’artiste, formé aux Arts appli-
qués et à la musique électroa-
coustique au Conservatoire de 
Bordeaux, propose, au sein d’un 
espace clos et sombre, une écou-
te "immersive". Quatre haut-
parleurs diffusent notamment 

des sons recueillis au sein des 
entreprises DMC de Mulhouse et 
Meyer-Sanboeuf de Guebwiller.
« La dimension cachée des 
bruits, leurs mélodies sont une 
problématique récurrente dans
mon travail. Pour moi, les lieux 
racontent des histoires, gardent 
des traces sonores et en produi-
sent de nouvelles », précise Ed-
d i e  L a d o i r e .  L ’ i n s t a l l a -
tion de Cédric Maridet, Hors-
champs, se déploie en quatre 
temps et quatre points d’écoute, 
mélangeant des sons très variés, 
bruts ou retravaillés. Tendre 
l’oreille est une façon d’appréhen-
der le monde pour cet artiste for-
mé à la littérature et la sociolin-

guistique, qui vit à Hong Kong. 
Le Nantais Mathias Delplanque, 
enfin, propose avec Double inté-
rieur une ballade sonore in situ : 
il a capté les bruits du bâtiment 
de la Fonderie, ses allées et ve-
nues estudiantines, mais aussi le
murmure de la Kunsthalle et 
l’écume des œuvres de ses cama-
rades artistes. R

CLAUDINE STUDER-CARROT

Q Jusqu’au 13 novembre 2016 à la 
Kunsthalle, 16 rue de la Fonderie à 
Mulhouse. Du mercredi au vendredi 
de 12 h à 18 h et samedi et 
dimanche de 14 h à 18 h. Jeudi 
jusqu’à 20 heures 
www.kunsthallemulhouse.com

Les trois artistes entourant Brunhild Ferrari, la veuve du compositeur décédé en 2005. 
 PHOTO DNA – CATHY KOHLER

Culottée, la nouvelle exposition de la Kunsthalle de Mulhouse. Aucun tableau, pas 
de sculpture, nul dessin ou vidéo. Sons et bruits sont les seules œuvres que donne à 

entendre (et à voir finalement…) l’exposition 000L/Sound Fictions.

MULHOUSE   Nouvelle exposition à la Kunsthalle

La mélodie
des bruits

MUSIQUE  Opéra national du Rhin

Un Tour d’écrou réussi

LA CONFIDENCE de Benjamin 
Britten à son ami Ralph Haw-
kes en 1946 vaut la peine 
d’être rappelée : « Je suis pas-
sionné à l’idée de développer 
une nouvelle forme d’art - 
l’opéra de chambre, qui se 
tiendrait aux côtés du Grand 
Opéra, comme le quatuor se 
tient aux côtés de l’orches-
tre. »
Effectivement, dans ce subli-
me Tour d’écrou à l’affiche de 
l’Opéra du Rhin, tout semble 
concentré à l’extrême, du
nombre de chanteurs solistes
aux musiciens au sein de l’or-
chestre, dont certains joue-
ront plusieurs instruments 
(la flûte, le hautbois, la clari-
nette et le percussionniste) 
pour mieux servir la nouvelle
fantastique de Henry James.

Une distribution parfaite
Autant le dire tout de suite, 
cette production, réalisée en 
coproduction avec le Theater 
an der Wien, fonctionne à 
merveille. Distribution par-
faite, au premier rang de la-
quelle il faut citer les deux 
benjamins de la troupe, Odile
Hinderer en Flora, et Philippe
Tsouli en Miles. On est admi-

ratif de la maturité de leur 
chant, de leurs capacités 
théâtrales, leur précision
rythmique, leur justesse ja-
mais prises en défaut, leur 
projection vocale aux antipo-
des des traditionnelles voix 
d’ange que l’on voit parfois 
distribuées.
Ils sont entourés par quatre 
merveilleux adultes en Hea-
ther Newhouse (la Gouver-

nante), Anne Mason (Mrs Gro-
se), Cheryl Barker (Miss 
Jessel) et l’excellent Nikolai 
Schukofff en Peter Quint/Le 
Narrateur. Attachés à une dic-
tion parfaite, nos solistes 
font preuve d’une rare musi-
calité, ne couvrant jamais les 
voix d’enfants, en totale in-
telligence avec le chef, ayant 
intégré le paramètre de l’opé-
ra de chambre en osmose 

avec un esprit d’ensemble qui
ne survivrait pas à des chan-
teurs avides de faire briller 
leurs aigus pour épater la ga-
lerie.
Car tout sonne ici étonnam-
ment juste, de la dramaturgie
d’Ian Burton aux lumières de
Peter Van Praet, des costu-
mes et décors de Luis Carval-
ho jusqu’à la vidéo de Finn 
Ross dans cette remarquable 
scène du rêve érotique de La 
Gouvernante. Aidés en cela 
par le grand architecte Pa-
trick Davin, attentif au moin-
dre détail.
Dans les interludes musicaux
lovés entre les scènes, Davin 
parvient même à relancer 
l’énergie scénique en suggé-
rant ici une couleur orches-
trale à son Orchestre Sym-
phonique de Mulhouse,
parfait de la première à la 
dernière scène, là une atmos-
phère faisant désirer la scène
suivante.
Reste à louer l’admirable tra-
vail de Maria Lamont et Lau-
rie Feldman, qui auront "re-
monté" la mise en scène de 
Robert  C arsen,  intacte 
d’étrangeté, et en définitive 
de fidélité au chef-d’œuvre de
Britten. R

BENJAMIN FRANÇOIS

Q À l’Opéra de Strasbourg le 
30 septembre. À la Filature de 
Mulhouse le 7 octobre à 20 h et 
le 9 octobre à 15 h.

L’étrangeté du Tour d’écrou mis en scène par Robert Carsen.  
PHOTO KLARA BECK

Belle réussite collective pour
ce Tour d’écrou de Benjamin 
Britten monté à l’Opéra 
national du Rhin et mis en 
scène par Robert Carsen.

MUSICA  Mririda d’Ahmed Essyad
Un opéra pour les femmes,
une œuvre pour la voix

COPRODUITE par l’Opéra du 
Rhin, qui en a fait commande, 
par le Conservatoire de Stras-
bourg et Musica, l’œuvre est 
dédiée à Jean-Dominique Marco 
et à Nicole Dreyer, laquelle se 
réjouit que les contacts noués 
par le musicien et sa librettiste 
Claudine Galea ainsi que par le 
metteur en scène Olivier 
Achard, à la Robertsau, dans 
des ateliers d’écriture au centre 
culturel de l’Escale, aient nourri 
l’approche du sujet et aient leur 
reflet dans le prologue.
Le personnage de Mririda est 
l’allégorie de la liberté et la joie, 
et inspire le courageux combat 
contre l’occupant, qui met face 
à face hommes et femmes, amis 
ou ennemis, et se termine dans 
la mort.
L’ambition d’Essyad était de 
faire de la voix l’incarnation de 

la passion. Le chant est ponctué 
par l’orchestre distribué en 
parties solistes dans un style en 
courtes phrases nerveuses et 
vives recréant la tension fié-
vreuse qui parcourt les 14 scè-
nes, sans ménager vraiment 
d’espace de calme dans leur 
enchaînement.
Sous la direction rigoureuse et 
toujours très concentrée sur le 
propos de Léo Warynski, l’En-
semble orchestral du conserva-
toire et de l’Académie supérieu-
re de musique de Strasbourg n’a 
pas fléchi dans sa tâche pour 
accompagner le plateau où les 
artistes de l’Opéra studio de 
l’ONR ont tenu toute leur place 
et se sont imposés dans leurs 
rôles respectifs : Francesca 
Sorteni était Mririda, Louise 
Pingeot la jeune fille, Coline 
Dutilleul la vieille femme, Diego 
Godoy le mercenaire, Camille 
Tresmontant l’étranger et Antoi-
ne Foulon l’officier. Dans cette 
œuvre très collective, les 
chœurs de l’OnR de Sandrine 
Abello étaient dans la fosse 
pour donner à Mririda toute sa 
culmination dramatique.

MARC MUNCH

Q Le spectacle a été enregistré par 
France Musique.

L’argument de l’opéra de 
chambre Mririda créé di-
manche à Musica tenait à 
cœur au compositeur Ah-
med Essyad. Son sujet, l’his-
toire d’une femme résistan-
te durant la guerre du Rif de 
1920, est pour lui symboli-
que de tout combat pour la 
libération féminine.

LITTÉRATURE  Nos lieux communs
Chloé Thomas
sur les traces des « établis »

« “Conformisme”, “résistances”, 
des générations […] encore des 
guillemets, des histoires, des 
histoires d’amour, et tous nos 
lieux communs. » En quelques 
mots de la dernière page du livre 
transparaît, en concentré, le visage 
du roman entier. Un visage au 
conditionnel, entre parenthèses et 
guillemets, tant de traits et de 
détails qui forment une expression 
glacée face à la banalité du désa-
mour.
Les deux parties du livre - « Eux » 
(la génération de jeunes universi-
taires de gauche des années 60) et 
« Nous » (celle des années 90-
2000), se confondent dans le récit 
d’un échec existentiel commun.
Nos lieux communs est un roman 
intelligent, dont l’objectif pourtant 
reste indécis. Parfois, on croirait 
qu’il s’agit de comprendre et 
décrire la motivation et le destin 
des « établis » à travers le couple 
séparé de Bernard et Marie – Marie 
partie en abandonnant au père 
leur enfant commun Pierre.
Dans les années 60, ils avaient 
répondu à l’appel de Mao qui 
encourageait les intellectuels à 
rejoindre la classe ouvrière dans 
les usines. Surtout avec l’idée de 
l’instruire et la préparer aux idées 
de la Révolution. Ils avaient rompu 
avec leur milieu pour s’établir 
derrière les chaînes de production 
de masse, on les a donc appelés les 
« établis ».
Certains, comme Bernard, ont vite 
abandonné cette voie pour revenir 
à un quotidien en rapport avec leur 
instruction et leur milieu social. 
D’autres, comme Marie, ont persis-
té. Le livre n’est pas très convain-
cant quant à la motivation de la 
femme à quitter le couple et son 
fils pour rester fidèle à l’usine. 

Pourtant, c’est le cœur de la pro-
blématique de l’auteure.
Chloé Thomas bâtit une galerie de 
portraits à partir des notes prises 
par son héroïne Jeanne, la compa-
gne de Pierre qui cherche à mieux 
comprendre son ami à travers le 
destin de ses parents militants, 
mais aussi à se comprendre elle-
même dans sa relation amoureuse.
Normalienne, agrégée et actuelle-
ment attachée temporaire d’ensei-
gnement et de recherche à l’uni-
versité Paris 8 en fin de thèse sur 
l’œuvre de Gertrude Stein, l’auteur 
a déjà beaucoup lu et analysé. Mais 
elle a senti : cela ne suffit pas, ni 
pour comprendre le monde, ni 
pour y vivre.
Dans ce roman, elle livre une idée 
plutôt abstraite de leur engage-
ment. Elle n’a pas non plus réussi 
à s’y rencontrer elle-même, en 
dehors de son rôle de jeune norma-
lienne, trop intelligente pour 
croire à l’amour et se saisir avec 
passion de ses paradoxes. Cet 
« échec » fait écho à l’échec de 
Jeanne qui abandonne ses prises 
de notes, à la “mort du lyrique” 
que Chloé Thomas situe dans les 
années 80, comme T.Adorno 
l’avait située après Auschwitz.
Que reste-t-il alors dans « l’hiver 
perpétuel » ? Un récit postmoderne 
qui s’écoute, s’analyse, pratique la 
citation et l’auto-citation, pour 
enfin renoncer même à soi.

DOSTENA LAVERGNE

Q Chloé Thomas, Nos lieux communs, 
éd. Gallimard, 173p., 16,50€

La jeune Alsacienne norma-
lienne et agrégée Chloé 
Thomas signe un premier 
roman chez Gallimard : Nos 
lieux communs. Un regard 
sur l’héritage des « établis » 
des années 60.

Chloé Thomas. 
 PHOTO CATHERINE HELIE/GALLIMARD

EN BREF
STRASBOURG
Sans Armand Gatti…
La Maison de l’Amérique latine 
entendait lui rendre hommage 
ces jours-ci : poète, auteur, 

réalisateur, artiste protéiforme, 
Armand Gatti ne pourra être à 
Strasbourg, ayant été victime 
d’un malaise. De même qu’est 
annulée la projection du film El 
otro Cristobal.
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STRASBOURG  A la Maison de l’Amérique latine

À la rencontre
d’Armand Gatti

RIEN NE PRÉDESTINAIT Armand 
Dante Sauveur Gatti, fils de pro-
létaires – son père Augusto Rei-
ner Gatti est balayeur et sa mère,
Laetitia Luzano, femme de ména-
ge –, à la création théâtrale, la 
poésie ou le cinéma. Pourtant, la
graine de l’audace et de l’insou-
mission est semée dès sa nais-
sance par son père anarchiste.
Il le perd hélas assez vite, adoles-
cent. Après la mort du père sous 
les coups de matraque de la poli-
ce, il quitte Monaco en 42 pour 
gagner le maquis dans le Limou-
sin et les mots ne le quitteront 
plus. Les grands poètes accom-
pagnent son parcours, le balisent
et lui confèrent une sublime li-
berté.

Une œuvre multiforme
Armand Gatti sera tout ce qu’il 
voudra - journaliste, écrivain, pa-
rachutiste, résistant, homme de 
théâtre, poète, globe-trotter, ci-
néaste, émigré, vagabond, amou-
reux des femmes et de l’Améri-

que latine.
Cette dernière passion commen-
ce au Guatemala, continue avec 
les Mayas et Cuba, et la rencontre
avec le Che. De sa nécessité d’ex-
pressions naissent des chefs-
d’œuvre et des manifestes. Au 
théâtre – La Vie imaginaire de 
l’éboueur Auguste G. (1962), Qua-
tre Schizophrénies à la recherche 
d’un pays dont l’existence est con-

testée, La Passion du Général 
Franco par les émigrés eux-mêmes
(1976) ou Possibilité de la symé-
trie virtuelle se cherchant à travers
les mathématiques selon les grou-
pes de la dernière nuit d’Evariste 
Galois (2012) – au cinéma – L’En-
clos (1961), El otro Cristóbal 
(1963), Le Passage de l’Ebre
(1970), Le Lion, sa cage et ses 
ailes (1975 – 1977), La Première 

Lettre (1979) ou Nous étions tous 
des noms d’arbres (1982) – en 
librairies – Mort ouvrier (1962), 
Prose pour Diato - poème écrit en
hommage à son ami poète et ar-
tiste plasticien Albert Diato
(1979), Le Monde concave (1983),
La Parole errante, roman-fleuve 
ou livre monde autobiographi-
que (1999), L’Anarchie comme 
battement d’ailes, quatre volu-
mes sur son épopée familiale
(2001) ou Les Cinq noms de Geor-
ges Guingouin, hommage à son 
chef de maquis (2005).

Débat avec le réalisateur
À la Maison de l’Amérique latine,
l’artiste sera accompagné aujour-
d’hui par son assistant Mohamed
Melhaa pour Tertulia : Poésie et 
écriture Gattienne, suivie mercre-
di par la projection du film El otro
Cristobal avec, à la clé, une ren-
contre-débat avec le réalisateur.
Enfin, en clôture de ces trois
jours singuliers, la pièce de théâ-
tre L’Inconnu n° 5 du fossé des 
fusillés du pentagone d’Arras. Ac-
tes probables. Actes possibles.
Immanquable. R

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Maison de l’Amérique latine, 7 rue 
de la Course, du 27 au 30 septembre 
à 20 h 30. Entrée de 3 € à 7 €.

Armand Gatti : l’insoumis.  DOCUMENT REMIS

Artiste inclassable qui fait 
feu de tout bois, Armand 
Gatti est l’invité de la Mai-
son de l’Amérique latine du 
27 au 30 septembre. Poé-
sies, projections et théâtre.

Fondé en 2003, le festival
Voix étouffées est un projet
à la fois musical et mémo-
riel faisant découvrir des

œuvres de compositeurs persécu-
tés par divers régimes totalitaires
en Europe.
« Le festival a parfois rencontré 
une difficulté de communica-
tion », avoue Amaury du Closel, 
chef d’orchestre, compositeur et 
fondateur des Voix étouffées.
« Il s’adresse à un public sensible
aux questions de la mémoire tout
comme aux amateurs de musi-
que. En quelque sorte, les compo-
siteurs dont on a interdit les 
œuvres subissent une double pei-
ne. Le grand public craint parfois
que leur musique soit marquée, 
tragique. Or ce n’est pas le cas. 
D’où l’idée cette année de propo-
ser un thème comme le jazz et le 
swing, un genre évoquant d’em-
blée une certaine joie de vivre. »

Une musique interdite 
par les nazis

Arrivé dans l’espace germanique 
avec les troupes alliées à la fin de
la Première Guerre, le jazz noir 
américain offre à beaucoup de 
jeunes compositeurs allemands 
l’opportunité d’un renouvelle-
ment du langage musical. Rapi-
dement adopté par des mouve-
ments d’avant-garde comme le 
Groupe Novembre, il intègre mê-
me le programme du Conserva-
toire Hoch à Francfort où la pre-
mière classe de jazz est confiée à 
Màtyàs Sieber. En 1926, Ernst
Krenek l’incorpore dans son opé-
ra Jony Spielt, suscitant des réac-
tions racistes de la part des con-

servateurs et des nationaux 
socialistes. Petit à petit, le jazz 
sera interdit par les nazis : dès 
1930 en Thuringe, et à partir de 
1933 dans toute l’Allemagne.
Beaucoup d’établissements pu-
blics marqueront sur leurs murs 
«  Swing  verboten !  » .  Par 
« swing » et « jazz », on entendait
toute la musique dansante, d’ori-
gine noire, y compris le tango.
Les 10 concerts de l’édition 2016 
du festival Voix étouffées qui 
auront lieu à Vienne, Berlin, Bu-

dapest, Vendôme, Paris et Stras-
bourg, reviennent sur cet épisode
à la fois musical et politique de 
l’histoire européenne de l’entre-
deux-guerres.
Le concert du 9 octobre à l’église 
Saint-Guillaume de Strasbourg,
fera découvrir des œuvres de
deux représentants du Groupe 
Novembre : Erwin Schulhoff, 
mort en 1942 dans le camp de 
concentration de Wülzburg à titre
de juif, homosexuel et commu-
niste, et Stefan Wolpe (1902-

1972), qui écrit un certain nom-
bre de pièces pour des syndicats 
ouvriers et des troupes de théâtre
communistes en simplifiant son 
style à travers des éléments de 
jazz et de musique populaire.
Seront jouées aussi deux jazzolet-
tes du Hongrois Màtyàs Seiber, 
dont les œuvres sont présentées à
la fin des années 20 au festival de
Munich grâce au soutien du com-
positeur allemand Karl Amadeus 
Hartmann. Ce dernier sera au 
programme des Voix étouffées
avec une Tanzsuite. Hartmann 
est resté dans la mémoire égale-
ment à travers son poème sym-
phonique Miserae, dédié aux pri-
s o n n i e r s  d u  c a m p  d e 
concentration de Dachau.
Le répertoire des concerts qui sui-
vront (le 16 octobre au Mémorial 
de Schirmeck, le 23 octobre au 
Musée Struthof, le 6 novembre à 
la Synagogue d’Obernai et le
20 novembre, de nouveau à 
l’Église Saint-Guillaume de Stras-
bourg) inclut entre autres des 
œuvres de Norbert Glanzberg,
compositeur français d’origine
polonaise, connu tout particuliè-
rement pour la musique de cer-
taines des plus célèbres chan-
sons d’Édith Piaf.
Le concert final du 20 novembre 
s’ouvrira aussi à d’autres compo-
siteurs juifs, de nationalité amé-
ricaine, familiers pour le grand 
public, tels que George Gershwin 
(Porgy And Bess), Irving Berlin 
(Cheek to Cheek) et Harold Arlen 
(Over the Rainbaw).
Le festival réhabilite ainsi non 
seulement des œuvres interdites,
mais aussi une certaine joie de 
vivre en temps de crise. R

DOSTENA LAVERGNE

Q Pour consulter les détails du 
programme : www.voixetouffees.org

En 1933, beaucoup d’établissements publics en Allemagne 
nazie affichent sur leurs murs « Swing verboten ! ».  DR

Du 9 octobre au 20 novembre, le festival de musique Voix étouffées revient en 
Alsace. Les concerts à Strasbourg, Obernai, Natzwiller et Schirmeck invitent à la 

découverte d’un répertoire de jazz interdit par le régime nazi.

FESTIVAL VOIX ÉTOUFFÉES  De Strasbourg à Schirmeck

Du jazz interdit
STRASBOURG  Festival Musica

L’art de la miniature

AVANT DE TISSER avec clairvoyan-
ce le discours du quatuor n°3 de 
Dusapin, Adastra jongle avec les 
formes courtes et sections minia-
turisées avec un plaisir communi-
catif. Les Six Bagatelles de Webern 
s’habillent ainsi sous les archets 
ténus d’un caractère mystérieux et 
exercent force fascination, en cinq 
petites minutes à peine pour cette 
étonnante composition de 1913 
qui agit comme un slogan du 
dodécaphonisme en germe.
Émilie Gallet et Julien Moquet 
(violons), Marion Abeilhou (alto) 
et David Poro (violoncelle) traver-
sent les deux pièces de Kurtág 
avec une remarquable plasticité, 
jouant aisément sur la variété des 
couleurs et des grains. Il en va des 
« microludes » dédiés à András 
Mihály opus 13, une douzaine de 
courtes sections parmi lesquelles 
d’étranges moments de creux, 
dématérialisés, à l’écoute des 
harmoniques flûtées et de tenues 
lugubres et spectrales.
Dans le quatuor n° 1 du composi-

teur hongrois, en six mouve-
ments, Adastra navigue avec une 
égale réussite sur l’élément dés-
tructuré, ne recule en rien devant 
le systématisme, noté molto osti-
nato sur la partition, de contrastes 
brutaux confinant au stress. Et 
glisse d’un instantané à l’autre, 
attaques collectives précises et 
respirations de concert.
On salue autant l’intense engage-
ment de la formation strasbour-
geoise dans les rushes sonores de 
Diana Soh - [Ro] ob [ta] ject [tion] -, 
et dès la première seconde. Griffu-
res, crissements et pincements 
tombant dans des salves percussi-
ves et pulsées. La partition de 
Dusapin, à la construction éviden-
te, arrive ainsi comme un soulage-
ment, après ce déferlement 
d’idées brèves rapidement jetées.
Sous les yeux du compositeur, 
Adastra s’approprie densité d’écri-
ture et ardent contrepoint au long 
de quatre mouvements typés, des 
superbes effets de vague de l’enta-
me au féroce et époustouflant 
final, en passant par le rudoie-
ment jubilatoire initié par un alto 
en déséquilibre et une plainte 
déchirante ininterrompue. Pleine 
d’une conviction saluée chaleu-
reusement par le public, la presta-
tion des étudiants de la HEAR n’a 
rien à envier à celle du quatuor 
Arditti, qui avait créé l’œuvre en 
1993.

CHRISTIAN WOLFF

Le jeune quatuor à cordes 
issu de la Haute école des 
arts du Rhin a signé une 
première production à Mu-
sica, samedi en l’église du 
Bouclier à Strasbourg, expo-
sant habilement la mosaï-
que de textures du program-
me.

Le quatuor Adastra. PHOTO CHRISTIAN WOLFF

Dédicaces en trios

UN HOMMAGE à György Kurtág, 
dont Musica fête le 90e anniver-
saire, signé Marco Stroppa, un 
autre de Kurtág lui-même à Robert 
Schumann écrit en 1990 à l’occa-
sion du 180e anniversaire de la 
naissance du compositeur alle-
mand, et au bout les Märchen-
zählungen : les trios se confron-
tent et se confondent dans un 
halo propice à l’imagination, 
parfois de manière fort contrastée.
L’opus 132 de Schumann conclut 
ainsi de manière costaude et 
animée - Lebhaft - la matinée, le 
trio s’y révélant alerte et d’une 
grande fraîcheur, voire d’une 
extraordinaire vitalité, avec un 
Mark Simpson au chant sublime, 
ce qui tranche du tout au tout 
avec la pièce précédente, de Strop-
pa, figée dans une proximité avec 
le silence pendant de longues 
minutes.
L’œuvre spatialisée de l’italien a 
conduit alto et clarinette aux 
quatre coins du plateau, de ma-
nière à produire des effets d’écho 
ou des résonances particulières – 
le pavillon dans le piano ouvert 

par exemple. Et de courtes sec-
tions avaient lancé la pièce dans 
le style ludique de Kurtág, propo-
sant des astuces en forme de 
notes répétées ou martelées au 
piano, telles les « pirouettes » que 
le compositeur hongrois dénom-
me lui-même dans son hommage 
à Schumann.
De cette composition initiale du 
récital, en six parties, dont les 
cinq premières, théâtrales, for-
ment un véritable zigzag musical, 
entre volte-face, flashes et ruptu-
res minuscules, on retient surtout 
l'« adieu » développé, où le piano 
campe un ostinato sourd et mena-
çant par-dessus lequel point un 
alto désaccordé et déchirant.
Se produit ensuite un effet mira-
culeux, qui tient autant de l’intel-
ligent agencement des pièces que 
de la stature des interprètes. 
L’alternance de courts morceaux 
de Kurtág et de Schumann joués 
par Aimard et Tamestit façonne 
un nouvel objet d’architecture 
intemporelle, qui semble échap-
per à la réalité.
Objets en suspension, longue 
élégie de l’alto – bouleversant 
archet soyeux -, mécanique 
stakhanoviste transcendée par 
l’engagement physique d’Aimard, 
tendent vers l’évident et romanti-
que quatrième mouvement des 
Märchenbilder, dont la lenteur et 
le calme profond invitent à la 
méditation.

CHRISTIAN WOLFF

Dimanche matin, piano, alto 
et clarinette se retrouvaient 
sur la scène de l’auditorium 
de France 3 Alsace, servis 
par d’exceptionnels inter-
prètes : Pierre-Laurent 
Aimard, Antoine Tamestit et 
Mark Simpson.

Antoine Tamestit, Pierre-Laurent Aimard et Mark Simpson.  
PHOTO CHRISTIAN WOLFF
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STRASBOURG  A la Maison de l’Amérique latine

À la rencontre
d’Armand Gatti

RIEN NE PRÉDESTINAIT Armand 
Dante Sauveur Gatti, fils de pro-
létaires – son père Augusto Rei-
ner Gatti est balayeur et sa mère,
Laetitia Luzano, femme de ména-
ge –, à la création théâtrale, la 
poésie ou le cinéma. Pourtant, la
graine de l’audace et de l’insou-
mission est semée dès sa nais-
sance par son père anarchiste.
Il le perd hélas assez vite, adoles-
cent. Après la mort du père sous 
les coups de matraque de la poli-
ce, il quitte Monaco en 42 pour 
gagner le maquis dans le Limou-
sin et les mots ne le quitteront 
plus. Les grands poètes accom-
pagnent son parcours, le balisent
et lui confèrent une sublime li-
berté.

Une œuvre multiforme
Armand Gatti sera tout ce qu’il 
voudra - journaliste, écrivain, pa-
rachutiste, résistant, homme de 
théâtre, poète, globe-trotter, ci-
néaste, émigré, vagabond, amou-
reux des femmes et de l’Améri-

que latine.
Cette dernière passion commen-
ce au Guatemala, continue avec 
les Mayas et Cuba, et la rencontre
avec le Che. De sa nécessité d’ex-
pressions naissent des chefs-
d’œuvre et des manifestes. Au 
théâtre – La Vie imaginaire de 
l’éboueur Auguste G. (1962), Qua-
tre Schizophrénies à la recherche 
d’un pays dont l’existence est con-

testée, La Passion du Général 
Franco par les émigrés eux-mêmes
(1976) ou Possibilité de la symé-
trie virtuelle se cherchant à travers
les mathématiques selon les grou-
pes de la dernière nuit d’Evariste 
Galois (2012) – au cinéma – L’En-
clos (1961), El otro Cristóbal 
(1963), Le Passage de l’Ebre
(1970), Le Lion, sa cage et ses 
ailes (1975 – 1977), La Première 

Lettre (1979) ou Nous étions tous 
des noms d’arbres (1982) – en 
librairies – Mort ouvrier (1962), 
Prose pour Diato - poème écrit en
hommage à son ami poète et ar-
tiste plasticien Albert Diato
(1979), Le Monde concave (1983),
La Parole errante, roman-fleuve 
ou livre monde autobiographi-
que (1999), L’Anarchie comme 
battement d’ailes, quatre volu-
mes sur son épopée familiale
(2001) ou Les Cinq noms de Geor-
ges Guingouin, hommage à son 
chef de maquis (2005).

Débat avec le réalisateur
À la Maison de l’Amérique latine,
l’artiste sera accompagné aujour-
d’hui par son assistant Mohamed
Melhaa pour Tertulia : Poésie et 
écriture Gattienne, suivie mercre-
di par la projection du film El otro
Cristobal avec, à la clé, une ren-
contre-débat avec le réalisateur.
Enfin, en clôture de ces trois
jours singuliers, la pièce de théâ-
tre L’Inconnu n° 5 du fossé des 
fusillés du pentagone d’Arras. Ac-
tes probables. Actes possibles.
Immanquable. R

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Maison de l’Amérique latine, 7 rue 
de la Course, du 27 au 30 septembre 
à 20 h 30. Entrée de 3 € à 7 €.

Armand Gatti : l’insoumis.  DOCUMENT REMIS

Artiste inclassable qui fait 
feu de tout bois, Armand 
Gatti est l’invité de la Mai-
son de l’Amérique latine du 
27 au 30 septembre. Poé-
sies, projections et théâtre.

Fondé en 2003, le festival
Voix étouffées est un projet
à la fois musical et mémo-
riel faisant découvrir des

œuvres de compositeurs persécu-
tés par divers régimes totalitaires
en Europe.
« Le festival a parfois rencontré 
une difficulté de communica-
tion », avoue Amaury du Closel, 
chef d’orchestre, compositeur et 
fondateur des Voix étouffées.
« Il s’adresse à un public sensible
aux questions de la mémoire tout
comme aux amateurs de musi-
que. En quelque sorte, les compo-
siteurs dont on a interdit les 
œuvres subissent une double pei-
ne. Le grand public craint parfois
que leur musique soit marquée, 
tragique. Or ce n’est pas le cas. 
D’où l’idée cette année de propo-
ser un thème comme le jazz et le 
swing, un genre évoquant d’em-
blée une certaine joie de vivre. »

Une musique interdite 
par les nazis

Arrivé dans l’espace germanique 
avec les troupes alliées à la fin de
la Première Guerre, le jazz noir 
américain offre à beaucoup de 
jeunes compositeurs allemands 
l’opportunité d’un renouvelle-
ment du langage musical. Rapi-
dement adopté par des mouve-
ments d’avant-garde comme le 
Groupe Novembre, il intègre mê-
me le programme du Conserva-
toire Hoch à Francfort où la pre-
mière classe de jazz est confiée à 
Màtyàs Sieber. En 1926, Ernst
Krenek l’incorpore dans son opé-
ra Jony Spielt, suscitant des réac-
tions racistes de la part des con-

servateurs et des nationaux 
socialistes. Petit à petit, le jazz 
sera interdit par les nazis : dès 
1930 en Thuringe, et à partir de 
1933 dans toute l’Allemagne.
Beaucoup d’établissements pu-
blics marqueront sur leurs murs 
«  Swing  verboten !  » .  Par 
« swing » et « jazz », on entendait
toute la musique dansante, d’ori-
gine noire, y compris le tango.
Les 10 concerts de l’édition 2016 
du festival Voix étouffées qui 
auront lieu à Vienne, Berlin, Bu-

dapest, Vendôme, Paris et Stras-
bourg, reviennent sur cet épisode
à la fois musical et politique de 
l’histoire européenne de l’entre-
deux-guerres.
Le concert du 9 octobre à l’église 
Saint-Guillaume de Strasbourg,
fera découvrir des œuvres de
deux représentants du Groupe 
Novembre : Erwin Schulhoff, 
mort en 1942 dans le camp de 
concentration de Wülzburg à titre
de juif, homosexuel et commu-
niste, et Stefan Wolpe (1902-

1972), qui écrit un certain nom-
bre de pièces pour des syndicats 
ouvriers et des troupes de théâtre
communistes en simplifiant son 
style à travers des éléments de 
jazz et de musique populaire.
Seront jouées aussi deux jazzolet-
tes du Hongrois Màtyàs Seiber, 
dont les œuvres sont présentées à
la fin des années 20 au festival de
Munich grâce au soutien du com-
positeur allemand Karl Amadeus 
Hartmann. Ce dernier sera au 
programme des Voix étouffées
avec une Tanzsuite. Hartmann 
est resté dans la mémoire égale-
ment à travers son poème sym-
phonique Miserae, dédié aux pri-
s o n n i e r s  d u  c a m p  d e 
concentration de Dachau.
Le répertoire des concerts qui sui-
vront (le 16 octobre au Mémorial 
de Schirmeck, le 23 octobre au 
Musée Struthof, le 6 novembre à 
la Synagogue d’Obernai et le
20 novembre, de nouveau à 
l’Église Saint-Guillaume de Stras-
bourg) inclut entre autres des 
œuvres de Norbert Glanzberg,
compositeur français d’origine
polonaise, connu tout particuliè-
rement pour la musique de cer-
taines des plus célèbres chan-
sons d’Édith Piaf.
Le concert final du 20 novembre 
s’ouvrira aussi à d’autres compo-
siteurs juifs, de nationalité amé-
ricaine, familiers pour le grand 
public, tels que George Gershwin 
(Porgy And Bess), Irving Berlin 
(Cheek to Cheek) et Harold Arlen 
(Over the Rainbaw).
Le festival réhabilite ainsi non 
seulement des œuvres interdites,
mais aussi une certaine joie de 
vivre en temps de crise. R

DOSTENA LAVERGNE

Q Pour consulter les détails du 
programme : www.voixetouffees.org

En 1933, beaucoup d’établissements publics en Allemagne 
nazie affichent sur leurs murs « Swing verboten ! ».  DR

Du 9 octobre au 20 novembre, le festival de musique Voix étouffées revient en 
Alsace. Les concerts à Strasbourg, Obernai, Natzwiller et Schirmeck invitent à la 

découverte d’un répertoire de jazz interdit par le régime nazi.

FESTIVAL VOIX ÉTOUFFÉES  De Strasbourg à Schirmeck

Du jazz interdit
STRASBOURG  Festival Musica

L’art de la miniature

AVANT DE TISSER avec clairvoyan-
ce le discours du quatuor n°3 de 
Dusapin, Adastra jongle avec les 
formes courtes et sections minia-
turisées avec un plaisir communi-
catif. Les Six Bagatelles de Webern 
s’habillent ainsi sous les archets 
ténus d’un caractère mystérieux et 
exercent force fascination, en cinq 
petites minutes à peine pour cette 
étonnante composition de 1913 
qui agit comme un slogan du 
dodécaphonisme en germe.
Émilie Gallet et Julien Moquet 
(violons), Marion Abeilhou (alto) 
et David Poro (violoncelle) traver-
sent les deux pièces de Kurtág 
avec une remarquable plasticité, 
jouant aisément sur la variété des 
couleurs et des grains. Il en va des 
« microludes » dédiés à András 
Mihály opus 13, une douzaine de 
courtes sections parmi lesquelles 
d’étranges moments de creux, 
dématérialisés, à l’écoute des 
harmoniques flûtées et de tenues 
lugubres et spectrales.
Dans le quatuor n° 1 du composi-

teur hongrois, en six mouve-
ments, Adastra navigue avec une 
égale réussite sur l’élément dés-
tructuré, ne recule en rien devant 
le systématisme, noté molto osti-
nato sur la partition, de contrastes 
brutaux confinant au stress. Et 
glisse d’un instantané à l’autre, 
attaques collectives précises et 
respirations de concert.
On salue autant l’intense engage-
ment de la formation strasbour-
geoise dans les rushes sonores de 
Diana Soh - [Ro] ob [ta] ject [tion] -, 
et dès la première seconde. Griffu-
res, crissements et pincements 
tombant dans des salves percussi-
ves et pulsées. La partition de 
Dusapin, à la construction éviden-
te, arrive ainsi comme un soulage-
ment, après ce déferlement 
d’idées brèves rapidement jetées.
Sous les yeux du compositeur, 
Adastra s’approprie densité d’écri-
ture et ardent contrepoint au long 
de quatre mouvements typés, des 
superbes effets de vague de l’enta-
me au féroce et époustouflant 
final, en passant par le rudoie-
ment jubilatoire initié par un alto 
en déséquilibre et une plainte 
déchirante ininterrompue. Pleine 
d’une conviction saluée chaleu-
reusement par le public, la presta-
tion des étudiants de la HEAR n’a 
rien à envier à celle du quatuor 
Arditti, qui avait créé l’œuvre en 
1993.

CHRISTIAN WOLFF

Le jeune quatuor à cordes 
issu de la Haute école des 
arts du Rhin a signé une 
première production à Mu-
sica, samedi en l’église du 
Bouclier à Strasbourg, expo-
sant habilement la mosaï-
que de textures du program-
me.

Le quatuor Adastra. PHOTO CHRISTIAN WOLFF

Dédicaces en trios

UN HOMMAGE à György Kurtág, 
dont Musica fête le 90e anniver-
saire, signé Marco Stroppa, un 
autre de Kurtág lui-même à Robert 
Schumann écrit en 1990 à l’occa-
sion du 180e anniversaire de la 
naissance du compositeur alle-
mand, et au bout les Märchen-
zählungen : les trios se confron-
tent et se confondent dans un 
halo propice à l’imagination, 
parfois de manière fort contrastée.
L’opus 132 de Schumann conclut 
ainsi de manière costaude et 
animée - Lebhaft - la matinée, le 
trio s’y révélant alerte et d’une 
grande fraîcheur, voire d’une 
extraordinaire vitalité, avec un 
Mark Simpson au chant sublime, 
ce qui tranche du tout au tout 
avec la pièce précédente, de Strop-
pa, figée dans une proximité avec 
le silence pendant de longues 
minutes.
L’œuvre spatialisée de l’italien a 
conduit alto et clarinette aux 
quatre coins du plateau, de ma-
nière à produire des effets d’écho 
ou des résonances particulières – 
le pavillon dans le piano ouvert 

par exemple. Et de courtes sec-
tions avaient lancé la pièce dans 
le style ludique de Kurtág, propo-
sant des astuces en forme de 
notes répétées ou martelées au 
piano, telles les « pirouettes » que 
le compositeur hongrois dénom-
me lui-même dans son hommage 
à Schumann.
De cette composition initiale du 
récital, en six parties, dont les 
cinq premières, théâtrales, for-
ment un véritable zigzag musical, 
entre volte-face, flashes et ruptu-
res minuscules, on retient surtout 
l'« adieu » développé, où le piano 
campe un ostinato sourd et mena-
çant par-dessus lequel point un 
alto désaccordé et déchirant.
Se produit ensuite un effet mira-
culeux, qui tient autant de l’intel-
ligent agencement des pièces que 
de la stature des interprètes. 
L’alternance de courts morceaux 
de Kurtág et de Schumann joués 
par Aimard et Tamestit façonne 
un nouvel objet d’architecture 
intemporelle, qui semble échap-
per à la réalité.
Objets en suspension, longue 
élégie de l’alto – bouleversant 
archet soyeux -, mécanique 
stakhanoviste transcendée par 
l’engagement physique d’Aimard, 
tendent vers l’évident et romanti-
que quatrième mouvement des 
Märchenbilder, dont la lenteur et 
le calme profond invitent à la 
méditation.

CHRISTIAN WOLFF

Dimanche matin, piano, alto 
et clarinette se retrouvaient 
sur la scène de l’auditorium 
de France 3 Alsace, servis 
par d’exceptionnels inter-
prètes : Pierre-Laurent 
Aimard, Antoine Tamestit et 
Mark Simpson.

Antoine Tamestit, Pierre-Laurent Aimard et Mark Simpson.  
PHOTO CHRISTIAN WOLFF
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Teen movie un peu vif et
décérébré ? Film d’horreur
aux molaires bien éli-
mées ? Chroniques de la

filiation et des liens familiaux aux
intonations toxiques et désabu-
sées ? Drôle, vegan et férocement 
cannibale, Grave est sans doute un
peu tout cela à la fois. Et c’est sa 
force : après avoir fait 
sensation à Cannes au 
printemps dernier, le 
premier long-métrage 
de Julia Ducournau a vi-
siblement mangé tout 
cru le jury du festival 
européen du film fan-
tastique, qui lui décer-
ne son Octopus d’or en 
suivant l’avis très favo-
rable de son président, 
l’Américain William 
Lustig.
Cette histoire de complicité canni-
bale entre deux sœurs résolument
perdues aux confins de l’adoles-
cence et de l’âge adulte, qui a 

également séduit
le public, devance
a u  p a l m a r è s

l’adaptation du roman de Dan 
Wells I’m not a serial killer. Le film
de l’Irlandais Billy O’Brien (le flip-
pant autant qu’hilarant Isolation) 

remporte un mérité Méliès d’ar-
gent qui lui permettra de concou-
rir pour le Méliès d’or, prestigieux 
prix européen qui sera décerné à 
Sitges (Espagne) en octobre pro-
chain. Another Evil, de l’Américain
Carson Mell, décroche pour sa part
une mention spéciale en détour-
nant les codes du film d’exorcis-
me, genre florissant dans la pro-
duction actuelle.

Super-pouvoirs et film dont 
vous êtes le héros
Dévoilé samedi soir, le palmarès 
complet (lire à droite) se fait em-
blématique d’une sélection tout 
en diversité cette année, au fil de 
laquelle se sont révélées quelques 
belles surprises. Au premier rang 
desquelles figurent sans doute le 
conceptuel et poétique The Open 

de Marc Lahore, ainsi que l’excel-
lent They call me Jeeg, véritable 
ovni de l’Italien Gabriele Mainet-
ti : le film a remporté, à juste titre,
tous les honneurs dans son pays 
en installant à l’écran l’attendris-
sante histoire d’un loser aux su-
per-pouvoirs… qui trouve la force 
de changer pour ressembler à 
l’image fantasmée qu’a de lui une 
jeune femme handicapée.
Cette neuvième édition du FEFFS 
retiendra également le succès du 
très interactif Late Shift du Bâlois 
Tobias Weber, thriller musclé invi-
tant les spectateurs à voter en 
temps réel pour orienter l’histoire 
(sept fins possibles !) et qu’il est 
possible de retrouver dès à présent
sur le store d’Apple. Addictif et 
totalement novateur, le concept 
est à essayer d’urgence !

Fréquentation en hausse, 
nouveaux concepts à succès
En associant événements dans les 
salles et rendez-vous marquants 
sur l’espace public, le festival 
semble en tout cas avoir trouvé le 
moyen de progresser encore à la 
faveur de cette édition. Avec 3940
spectateurs comptabilisés pour la 
séance en plein air de Jurassic 
Park mardi soir (record pulvéri-
sé !), une Grüselnacht complète et 
dépassée par son succès samedi 17
(le musée alsacien a dû refuser 
près d’un millier de demandes de 
billets), un apéro zombie qui a 
séduit 1800 personnes malgré son
organisation en urgence pour rem-
placer la Zombie walk annulée, ou
encore les projections des Dents de
la mer aux Bains municipaux plei-
nes à craquer, le festival a conti-
nué à s’ancrer solidement dans le 
paysage local et régional.
Au total, près de 28 000 person-
nes ont fréquenté les rendez-vous 
du FEFFS cette année, dont 15 000
pour les films projetés en salle, 
indique son directeur, Daniel Co-
hen. « C’est une excellente édi-
tion, qui nous donne en prime des
pistes pour continuer à nous déve-
lopper ». Les adeptes du festival 
peuvent ainsi d’ores et déjà miser 
sur la reconduction d’un événe-
ment comme la Grüselnacht, 
« sans doute sur toute la semaine 
vu son succès », mais aussi sur de
nouvelles projections dans des si-
tes détournés de leur fonction 
usuelle. « On a vu que le coup des 
bains municipaux avait généré 

une grosse attente, on réfléchit à 
un moyen de développer ce genre 
de concept », confirme le direc-
teur du FEFFS. Pas la moindre des 
évolutions, l’apéro zombie pour-
rait également être reconduit et 
développé comme un événement 
à part entière, rénové et enrichi 
d’animations spécifiques. Les con-
tours de la dixième édition com-
mencent à se dessiner… R

NICOLAS BLANCHARD

Grave, de Julia Ducournau, est le grand gagnant de cette édition du FEFFS. DR

STRASBOURG  Festival européen du film fantastique

La prime aux cannibales

LE PALMARÈS
LONGS MÉTRAGES
❏Octopus d’or : Grave, de Julia 
Ducournau
❏Méliès d’argent : I’m not a serial 
killer, de Billy O’Brien
❏Mention spéciale : Another Evil, 
de Carson Mell
❏Prix du public : Grave
❏Prix cross-over : Psycho Raman, 
d’Anurag Kashyap
COURTS MÉTRAGES
❏Octopus d’or : The disappearan-
ce of Willie Bingham, Matt Ri-
chards
❏Méliès d’argent : Tunnelen, 
André Ovredal
❏Mention spéciale : Subotika, 
Peter Volkart
❏Prix du public : Madam Black, 
d’Ivan Barge
❏Made in France : Quenottes, 
Pascal Thiebaux, Gil Pinheiro
❏Animation : Teeth, Daniel Gray, 
Tom Brown
❏Prix du jury jeunes : The disap-
pearance of Willie Bingham
INDIE GAME CONTEST
❏Octopix : Mars Underground
❏Prix fantastique : Machia Villain

Le festival européen du film fantastique de Strasbourg, qui s’est achevé ce week-end, affiche son appétit pour le cinéma 
hexagonal : c’est le mordant Grave de Julia Ducournau qui remporte l’Octopus d’or cette année.

« Je voulais subvertir le monde du spectateur »
Doublement primée pour Grave, Julia Ducournau espérait 
rencontrer l’intérêt de la critique autant que du public. Mission 
accomplie pour son premier long-métrage, qui repose sur un 
rapport vénéneux à son principal protagoniste : « J’ai voulu 
décrire un personnage qu’on aime malgré ce qu’elle fait, expli-
que la jeune femme, présente à Strasbourg ce week-end. Mon 
héroïne n’est pas méchante, mais elle représente une menace. 
J’avais envie de subvertir le monde du spectateur en lui fai-
sant apprécier un personnage qui commet des actes contre 
nature. » Julia Ducournau est d’ores et déjà en train d’écrire 
son deuxième film, qui « tournera autour d’une femme serial 
killer ». Grave sortira sur les écrans le 15 mars 2017.

STRASBOURG  Le festival Musica à la cathédrale

Pour Dusapin et Duruflé

DES ŒUVRES SACRÉES mar-
quées par le chant grégorien en-
cadraient la « Disputatio » écri-
te en 2014 par Pascal Dusapin 
sur un texte de l’époque de Char-
lemagne. L’empreinte médiéva-
le donc, sur des œuvres du XIXe

et du XXe siècle pas dépaysées 
dans le vénérable lieu.
Leur interprétation par les très 
remarquables formations que
sont le Münchner Kammeror-
chester et le RIAS-Kammerchor 
dirigés par Alexander Liebreich 
fut de grande qualité, sans pour-
tant résoudre les problèmes 

d’écoute pour une partie du pu-
blic remplissant la nef. Le « Ré-
pons des ténèbres » de Salvatore
Sciarrino, compositeur italien 
connu comme minimaliste, se 
résume dans une monodie 
chantée dans le bas-côté et re-
trouvant à sa façon le plain-
chant.
L’œuvre de Dusapin fut la réelle 
découverte de la soirée, sans 
même que les auditeurs aient 
sous les yeux le texte de cette 
discussion du royal Pépin avec 
son éducateur. Cette « Disputa-
tio » convainc par la totale maî-
trise de son écriture, la sérénité 
et la transparence du dialogue 
vivant entre les voix du chœur 
et l’orchestre, où cordes, glas-
harmonica et percussion sou-
tiennent avec finesse le discours

musical toujours équilibré cons-
truit par le compositeur. Et l’en-
gagement des chanteurs, des 
musiciens et de leur chef ne 
pouvait qu’en faire la page ma-
jeure de ce concert.
Le « Requiem » de Duruflé, qui 
en 1947 sut faire revivre les thè-
mes liturgiques de la Messe des 
morts dans une texture orches-
trale polyphonique aussi délica-
te que celle auparavant de Fau-
ré, resta malheureusement dans
un registre de nuances trop con-
fidentielles, et les chanteurs du 
RIAS-Kammerchor y parurent de
surcroît moins à l’aise que dans 
la plus difficile partition de Pas-
cal Dusapin. Mais ce programme
avait toute sa place dans la ca-
thédrale et dans le festival. R

MARC MUNCH

Le festival Musica a investi 
samedi soir une nouvelle 
fois la cathédrale de Stras-
bourg.

DONON Tourisme

Le sentier remis sur pied
LIEU EMBLÉMATIQUE de la vallée 
de la Bruche et site hautement 
fréquenté, été comme hiver, le
chemin de découverte du Donon 
sort d’une cure de jouvence. 
« Nous avons voulu rester dans 
l’esprit du lieu », note Béatrice 
Longechal.
La responsable de l’unité ONF de 
Schirmeck a suivi ce chantier cou-
rant sur les 4,2 km d’un sentier 
encerclant le sommet et son fa-
meux temple. Tout en finesse, les 
travaux de reprise du chemin vi-
sent « à mieux canaliser les mar-
cheurs », sur ce site naturel sensi-
b l e ,  e x p l i q u e - t - e l l e .  L a 
signalétique et les panneaux d’in-
formation ont été revus et, petite 
nouveauté, des sièges solarium 
permettent de reposer les gambet-

tes douloureuses en profitant d’un
panorama exceptionnel.
Créé en 1995, le sentier du Donon 
permet de découvrir les richesses 
archéologiques (celtes, gauloises 
et romaines), historiques (les 
deux guerres mondiales) et envi-

ronnementales (nous sommes en 
zone Natura 2000) du site culmi-
nant à 1 009 m. L’ONF (maître 
d’œuvre) la Comcom, l’État et le 
Département ont financé ces tra-
vaux pour 62 000 euros, le tout en
lien avec le Club vosgien. R

Le sous-préfet et les élus ont pu tester les sièges solarium.  
PHOTO DNA - HERVÉ MICLO
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écrites jusqu’en 1948 – citons 

Quatre petites 
prières de Saint François d’Assi-

la tribune sur quelques pièces, 

STRASBOURG Ouverture du festival Musica
La belle Odyssée du Philharmonique

LE PHILHARMONIQUE accompa-
gnait la projection du film de 
Stanley Kubrick 2001: l’Odyssée de 
l’espace au son de pages de Ri-
chard et Johann Strauss ou Katcha-
tourian, mais surtout du composi-
teur hongrois György Ligeti. 
L’intérêt pour Musica de ce ciné-
concert résidait dans la confronta-
tion du film et d’une musique en 
partie très avant-gardiste pour 
l’époque des années 60.
L’introduction du poème sympho-
nique Also sprach Zarathoustra de 
Strauss est associé immédiatement 
au film. Il illustre l’épisode de 
l’aube de l’humanité et de sa 
violence, mais la montée de sa 
ligne peut prendre une significa-
tion presque cosmique.
La valse Le beau Danube bleu de 
Johann Strauss résonne pour le 
voyage sidéral et en conclusion. 
Plus considérable l’apport de la 
musique de Ligeti : un Lux aeterna 
et des extraits de son Requiem avec 
l’excellent concours du chœur 
Métaboles de Lea Warinsky.
La musique n’intervient pas en 
continu mais parfois en interlude 
aux épisodes du film parlé aux 
dialogues volontairement réduits à 

l’essentiel. Et Atmosphères, aux 
micro-intervalles dans un tissu 
continu de notes parfois en grap-
pes – l’œuvre créée par Rosbaud 
en 1961 à Donaueschingen est un 
classique de la musique contempo-
raine- représente comme une 
révolution du langage sonore, et 
s’associe pertinemment à ce péri-
ple au-delà de Jupiter, où les 
cosmonautes mettent en doute, 
dans les capsules de luxe de leurs 
vaisseaux spatiaux, la confiance à 
accorder à un ordinateur. Le récit 
filmique garde toute sa place, mais 
la musique, dirigée d’une main 
sûre par le chef allemand d’origine 
indonésienne Adrian Prabava, à la 
tête du Philharmonique impecca-
blement à l’œuvre, n’a pas manqué 
d’avoir un bel impact. Le public de 
Musica épris de modernité a lon-
guement applaudi Le Beau Danube 
bleu, mais saluait aussi la belle 
prestation de l’OPS.

MARC MUNCH

Salle comble du PMC, jeudi 
soir, pour la soirée d’ouver-
ture de la 34e édition du 
Festival des musiques 
d’aujourd’hui Musica.

Sous la baguette d’Adrian 
Prabava.  PHOTO DNA - LAURENT RÉA
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